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INTRODUCTION 

Le  but  principal  que  nous  nous  sommes  proposé  en  préparant  ce  bulletin  est  de 
répondre  aux  cultivateurs,  toujours  de  plus  en  plus  nombreux,  qui  désirent  avoir  des 
renseignements  pratiques  et  précis  sur  les  engrais  chimiques  ou  "  engrais  du  com- 
merce ''.  Le  sujet  y  est  traité  d'une  façon  aussi  complète  que  possible,  quoique  som- 
maire, la  nature  et  les  fonctions  de  tous  les  engrais  chimiques  sont  passées  en  revue, 
et  les  nouvelles  indications  qui  résultent  de  nos  propres  recherches,  sont  présentées 
et  commentées.  Les  résultats  de  ces  recherches,  tout  en  confirmant  les  principes  éta- 
blis, ont  démontré  qu'il  serait  nécessaire  d'apporter  certaines  modifications  impor- 
tantes aux  formules  des  engrais  chimiques. 

En  1917  nous  avons  écrit  un  bulletin  intitulé  "Les  engrais  pour  les  plantes  pota- 
gères et  la  façon  de  les  employer"  et  depuis  cette  date  plusieurs  circulaires  ont  paru, 
traitant  en  détail  des  phases  spéciales  du  problème  des  engrais  chimiques.  Toutes  ces 
publications  ont  rendu  de  très  grands  services.  Elles  ont  été  distribuées  à  nombreux 
exemplaires,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  ont  accompli  leur  but  d'une  façon  très 
satisfaisante.  Il  restait  encore  une  lacune  à  combler  cependant;  c'était  de  donner  des 
renseignements  précis,  touchant  la  nature  des  engrais  chimiques  en  général,  et  les 
conditions  dans  lesquelles  ces  engrais  peuvent  être  choisis  économiquement  et  employés 
avantageusement  pour  les  récoltes.  Nous  avons  l'espoir  que  ce  bulletin  remplira  cette 
lacune. 

Pour  le  plan  et  la  portée  de  ce  bulletin  nous  nous  sommes  guidés  principalement 
sur  les  questions  posées  par  nos  correspondants  et  dans  ce  but  nous  avons  jugé  utile 
d'adopter  l'arrangement  que  voici:  (1)  résultats  d'expériences  récentes  en  grande  cul- 
ture; (2)  étude  de  la  souroe,  de  la  nature,  des  fonctions  et  de  la  valeur  des  différents 
engrais  chimiques,  fumiers  et  des  amendements,  (3)  explication  des  formules  et  des 
facteurs  employés  dans  l'évaluation  des  engrais  chimiques  et  la  préparation  de  mélanges 
sur  la  ferme  et  (4)  conseils  pour  l'emploi  des  engrais  chimiques  sur  les  récoltes  de 
grande  culture,  etc. 

L'arrangement  et  la  nature  des  matériaux  de  ce  bulletin  sont  indiqués  d'une  façon 
plus  précise  et  plus  détaillée  dans  ila  table  des  matières,  à  laquelle  nous  renvoyons  le 
lecteur. 
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CHAPITRE  I 

AZOTE 

Dans  tous  les  systèmes  de  fertilisation,  on  admet  généralement  que  de  tous  les 
éléments  que  la  récolte  tire  du  sol,  il  n'y  en  a  que  trois  qu'il  faut  rendre  au  sol  de  temps 
à  autre,  sous  peine  de  voir  la  fertilité  de  ce  dernier  s'amoindrir  et  disparaître.  Ce  sont 
l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse;  on  les  appelle  communément  les  éléments 
essentiels  de  fertilité. 

De  ces  trois  éléments  soi-disant  essentiels  de  fertilité,  l'azote  est  celui  qui  fait  le 
plus  souvent  défaut.  La  végétation  des  plantes,  la  faculté  que  la  récolte  possède  de 
s'assimiler  les  autres  éléments  de  nourriture  présents,  dépendent  principalement  de  la 
quantité  d'azote  assimilable  que  renferme  le  sol.  Dans  la  plante,  l'azote  se  trouve 
généralement  en  plus  grande  concentration  dans  les  tissus  des  parties  où  la  végétation 
est  la  plus  active. 

Nous  donnons  donc  la  première  place  dans  ce  traité  aux  résultats  des  recherches 
qui  révèlent  plus  spécialement  l'influence  exercée  par  l'azote. 

L'AZOTE   DANS   LE   SOL 

Pour  savoir  quels  engrais  employer,  il  est  utile  de  connaître  les  conditions  qui 
règlent  la  quantité  d'azote  assimilable  dans  le  sol  et  la  façon  dont  cet  azote  est  absorbé 
par  les  plantes. 

L'humus  est  l'entrepôt  ou  le  magasin  naturel  de  l'azote  dans  le  sol  ;  cet  humus  est 
la  matière  organique  partiellement  décomposée,  formée  principalement  par  les  résidus 
des  récoltes  et  le  fumier  de  ferme. 

Les  sols  qui  manquent  d'humus  sont  naturellement  peu  productifs,  parce  qu'ils 
manquent  d'azote  et  qu'ils  sont  dépourvus  de  ces  qualités  physiques  essentielles  que 
l'humus  apporte  au  sol. 

NITRIFICATION  ET  AZOTE  ASSIMILABLE 

L'azote  présent  dans  la  matière  organique  des  sols  ne  peut  être  utilisé  par  les 
végétaux  que  lorsqu'il  s'est  transformé  en  nitrate.  Ce  procédé  de  nitrification  est 
accompli  par  certains  nitro-organismes  du  sol,  qui  attaquent  les  matières  organiques, 
les  désagrègent  et  les  transforment. 

Toutes  les  phases  du  procédé  de  la  nitrification — c'est-à-dire  de  l'azote  organique 
à  l'ammoniaque,  de  l'ammoniaque  au  nitrite  et  du  nitrite  au  nitrate — sont  faites  par 
des  catégories  spéciales  de  bactéries.  Ces  bactéries  exigent,  pour  qu'elles  puissent  se 
développer  et  faire  leur  travail,  certaines  conditions  d'humidité,  d'air  et  de  chaleur, 
ainsi  qu'une  nourriture  appropriée. 

Au  commencement  du  printemps,  avant  que  la  température  du  sol  se  soit  réchauf- 
fée suffisamment  pour  que  la  nitrification  puisse  se  faire,  les  nitrates  manquent  même 
dans  quelques-uns  des  sols  les  plus  fertiles  et  ce  fait  explique  l'effet  généralement  re- 
marquable que  les  applications  de  nitrate  de  soude,  faites  au  commencement  du  prin- 
temps, exercent  sur  certaines  récoltes.  Cet  engrais,  comme  son  nom  l'indique  contient 
son  azote  sous  la  forme  de  nitrate,  qui  est  immédiatement  assimilable. 

ENTRAÎNEMENT   DES  NITRATES   PAR  LES  EAUX  D'INFILTRATION 

Pour  que  le  lecteur  puisse  mieux  comprendre  ce  qui  suit,  nous  ferons  remarquer 
tout  d'abord  que  le  surplus  de  nitrate  qui  se  trouve  dans  le  sol,  après  que  les  besoins 
des  plantes  sont  satisfaits,  est  généralement  entraîné  dans  les  profondeurs  du  sous-sol, 
qui  avait  jusque-Là  stimulé  la  montée  de  l'eau  de  drainage.  Cette  descente  de  l'eau  dans 
le  sol  commence  lorsque  la  température  se  refroidit  en  automne  et  que  l'évaporation, 
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que  avait  jusque-là  stimulé  la  montée  de  l'eau  jusqu'à  la  surface,  se  ralentit.  Ce  lessi- 
vage et  cette  descente  des  nitrates  dans  les  eaux  de  drainage  sont  surtout  prononcés 
sur  les  sols  légers,  à  sous-sol  poreux,  dans  les  régions  où  il  pleut  beaucoup,  et  spéciale- 
ment sur  les  sols  non  recouverts  de  végétation. 

ACTION   DU   NITRATE  DE   SOUDE   SUR  LA  RÉCOLTE   DAVOINE   À   AGASSIZ,    C.-B. 

Les  données  récentes  de  l'expérience  E,  faite  à  Agassiz,  C.-B.,  fournissent  un  exem- 
ple très  remarquable  de  l'action  exercée  par  l'azote  du  nitrate  sur  les  récoltes.  Cette 
expérience  a  été  commencée  en  1918.  Elle  s'e3t  prolongée  sur  un  assolement  de  trois 
ans,  qui  se  composait  de  betteraves  fourragères,  d'avoine  et  de  foin.  Elle  couvrait  65 
parcelles,  dont  60  ont  été  traitées  avec  différentes  quantités  de  différentes  combinaisons 
d'engrais  chimiques  jointes  à  des  applications  plus  ou  moins  fortes  de  fumier. 

Le  sol  de  cette  étendue  est  saiblo-argileux  et  le  sous-sol  graveleux. 

En  raison  de  l'entraînement  par  les  earnx  de  l'azote  soluble  (nitrate  de  soude)  pen- 
dant la  période — principalement  en  automne — où  ce  sol  n'est  pas  recouvert  de  végéta- 
tion, on  ne  peut  guère  compter  que  l'action  du  nitrate  de  soude,  appliqué  la  première 
année,  s'étendrait  d'une  façon  appréciable  à  la?  céréale  de  la  deuxième  année.  C'est 
pourquoi  nous  avons  décidé,  dans  cette  expérience,  de  répéter  les  applications  de  nitrate 
de  soude  sur  certaines  parcelles  au  moment  des  semis  d'avoine,  au  printemps  1919. 
Quatre  séries  de  trois  parcelles  chacune,  au  total  douze,  qui  avaient  reçu  en  1918  du 
nitrate  de  soude  à  raison  de  266,  200  et  133  livres  respectivement  par  acre  ont  été 
divisées,  et  une  moitié  de  chaque  parcelle  a  été  traitée  en  1919  avec  la  même  quantité 
de  nitrate  qu'elle  avait  reçue  l'année  précédente. 

Au  printemps  1919  les  conditions  <à  Agassiz  furent  idéales  pour  démontrer  l'action 
du  nitrate  de  soude.  Le  printemps  fut  humide  et  frais;  l'été  suivant  sec  et  chaud. 
Aussi  toutes  les  parcelles,  à  l'exception  de  celles  sur  lesquelles  l'application  de  nitrate 
de  soude  avait  été  répétée,  ont  donné  une  récolte  d'une  faiblesse  anormale  en  grain  et 
en  paille. 

L'avoine  a  été  semée  le  30  avril — le  nitra?te  a  été  appliqué  aux  douze  parcelles  le 
même  jour — et  récoltée  le  5  juillet — c'est  là  une  saison  de  végétation  assez  courte. 

On  voit  dans  le  tableau  1  la  production  de  grain  et  de  paille  obtenue  sur  chaque 
parcelle,  et  l'augmentation  de  rendement  notée  sur  les  demi-parcelles  qui  ont  reçu  du 
nitrate  en  1919. 

La  partie  inférieure  du  tableau  représente  la  moyenne  des  quatre  séries.  Dans  la 
quatrième  série,  il  est  à  noter  que  les  parcelles  portent  les  numéros  12B  à  13AA  au 
lieu  de  12A  à  120C.  C'est  à  cause  d'une  erreur  qui  s'est  prodnite  dans  le  champ  au 
moment  où  le  nitrate  a  été  appliqué,  la?  parcelle  12B  ayant  été  confondue  avec  12A. 
Cependant  ce  fait  n'a  pas  affecté  les  résultats. 

DISCUSSION  DES  DONNEES  PRESENTEES  AU  TABLEAU  1 

En  se  rapportant  à  la  première  colonne,  on  voit  que  les  demi-parcelles  recevant  du 
nitrate  dans  la  deuxième  année  sont  désignées  AA,  BB,  OC  pour  les  distinguer  des 
demi-parcelles  correspondantes,  qui  ne  recevaient,  pas  de  nitrate  la  deuxième  année. 
Avant  que  l'assolement  ait  été  mis  en  marche,  toutes  les  parcelles  avaient  reçu,  en 
1918,  du  fumier  à  raison  de  10  tonnes  par  acre. 

On  voit  dans  les  colonnes  2,  3  et '4  l'engrais  que  les  parcelles  ont  reçu  la  pre- 
mière année  (1918),  et  dans  la  colonne  5,  l'applica»tion  du  nitrate  de  soude  faite  aux 
parcelles  AA,  BB,  OC,  de  chaque  série  dans  la  deuxième  année  (1919). 

Les  rendements  sont  notés  dans  les  colonnes  6  et  Y  et  les  augmentations  résultant 
de  l'application  de  nitrates  dans  les  colonnes  8  et  9. 

Ces  chiffres  sont  suffisamment  éloquents  par  eux-mêmes  pour  se  passer  de  commen- 
taires. Ils  indiquent  d'une  façon  très  claire  et  tout  à  fait  irréfutable  que  c'est  le  manque 
d'azote  assimilable  (nitrates)  qui  est  la  cause  des  faibles  rendements  obtenus  en  1919 
sur  les  parcelles  qui  n'avaient  pas  reçu  de  nitrate  de  soude  cette  saison-là. 
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TABLEAU  I— ACTION   DU  NITRATE  DE  SOUDE  SUR  LA  RÉCOLTE  D'AVOINE  DE  1919 


Engrais  appliqués  aux 
parcelles  en  1918 

Nitrate 
de  soude 

appli- 
qué le  30 
avril 
1919 

Rendements 
par  acre 

Augmentation 
par  acre 

Parcelle 

Nitrate        Super-       Muriate 

de             phos-             de 

soude          phate        potasse 

(en  livres  par  acre) 

Grain 

Paille 

Grain 

Paille 

2  A 

266 
266 

200 
200 

133 
133 

1,000 
1,000 

750 
750 

500 
500 

320 
320 

240 
240 

160 
160 

boiss. 

22-4 
51-8 

28-2 
56-5 

22-4 
41-2 

liv. 

1,720 
4,000 

1,360 
3,760 

1,320 
3,400 

boiss. 
29-4 
28-3 
18-8 

liv. 

2  AA 

266 

2,280 

2  B 

2  BB 

200 

2,400 

2  C 

2  CC 

133 

2,080 

4  A 

266 
266 

200 
200 

133 
133 

500 
500 

375 
375 

250 
250 

320 
320 

240 
240 

160 
160 

25-9 
64-7 

23-5 
56-5 

16-5 
330 

1,760 
4,360 

1,360 
3,600 

1,360 
3,040 

38-8 
330 
16-5 

4  AA 

266 

2,600 

4  B 

4  BB 

200 

2,240 

4  C 

4  CC 

133 

1,680 

6  A 

266 
266 

200 
200 

133 
133 

1,000 
1,000 

750 
750 

500 
500 

160 
160 

120 
120 

80 
80 

200 

72-9 

200 
541 

23-5 
36-5 

1,800 
4,240 

1,560 
4,480 

1,680 
3,880 

52-9 
34-1 
130 

6  AA 

266 

2,440 

6  B 

6  BB 

200 

2,920 

6  C 

6  CC 

133 

2,200 

12  B 

200 
200 

133 
133 

533 
533 

750 
750 

500 
500 

500 
500 

10-6 
400 

12-9 
40-0 

15-3 
41-8 

1,320 
4,480 

1,640 
4,080 

1,240 
3,520 

29-4 
27-1 
26-5 

12  BB 

266 

3,160 

12  C 

12  CC 

200 

2,440 

13  A 

13  AA 

133 

2,280 

Moyennes— 

4  parcelles. . . . 

19-7 
57-3 

21-1 
51-8 

19-4 
38-1 

1,650 
4,270 

1,480 
3,980 

1,400 
3,460 

37-6 
30-7 

18-7 

4  parcelles. . . . 

266 

2,620 

4  parcelles. . . . 

4  parcelles. . . . 

200 

2,500 

4  parcelles. . . 

4  parcelles. . . . 

133 

2,060 
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Dans  presque  tous  les  cas  le  nitrate  a  fait  doubler  la  récolte  et  Ta  plus  que 
triplée  dans  trois  cas.  Un  autre  point  qui  mérite  d'être  noté,  c'est  que,  sans  une 
seule  exception,  les  augmentations  de  rendement  sont  en  relation  directe  de  la  quan- 
tité de  nitrate  fournie.  Par  exemple  266  livres  produisent  la  plus  grande  augmenta- 
tion, 200  livres  un  peu  moins,  et  133  livres  l'augmentation  la  plus  faible  pour  chaque 
série. 

Il  est  rare  que  l'on  obtienne  des  résultats  aussi  concluants  et  aussi  logiques  que 
ceux-ci.     La  nature  de  la  saison,  la  nature  du  sol  qui  est  léger,  porté  au  lavage,  se 
combinent  ici  pour  faire  ressortir  l'action  stimulante  du  nitrate  qui,  dans  les  expé 
riences  en  question,  a  été  très  prononcée. 

Quoique  toutes  ces  parcelles  aient  été  généreusement  fertilisées  comme  on  le 
verra  plus  loin,  en  préparation  pour  la  récolte  de  betteraves  fourragères  en  1918,  nous 
n'avons  pas  constaté  que  l'acide  phosphorique  ait  exercé  une  action  favorable  sur  la 
récolte  d'avoine  de  1919.  Quant  à  l'action  de  la  potasse,  elle  est  bien  visible,  si  l'on 
compare  les  rendements  amoindris  de  la  série  12  (sans  potasse)  avec  ceux  des  trois 
autres  séries  qui  ont  reçu  de  la  potasse  dans  la  première  application  d'engrais.  (Voir 
chapitre  3.) 

ACTION  DU  NITRATE  SUR  LA  RÉCOLTE  DE  BETTERAVES  FOURRAGÈRES  À  AGASSIZ 

Nous  avons  vu  par  la  récolte  d'avoine  de  1919  qu'il  est  important  d'avoir  dans 
le  sol,  au  commencement  du  printemps,  une  bonne  provision  de'  nitrates. 
Kevenons  maintenant  à  la  première  année  et  étudions  l'action  du  nitrate  de  soud'2 
sur  la  récolte  de  betteraves  fourragères  de  1918. 

Nous  avons  réuni  dans  le  tableau  2  toutes  les  parcelles  qui  peuvent  être  compa- 
rées, afin  de  pouvoir  étudier  l'effet  que  l'on  obtient  en  doublant  la  quantité  de  nitrate  ; 
l'acide  phosphorique  et  la  potasse  restant  les  mêmes  dans  chaque  groupe. 

TABLEAU  2— QUANTITÉ  VARIABLE  DE  NITRATE  DE  SOUDE  DANS  L'ENGRAIS, 
RÉCOLTE  DE  BETTERAVES  FOURRAGÈRES,  1918 


Parcelle 


Fumier 


Engrais  c 

himiques  appliqués 

.  (en 

ivres  par  acre) 

Nitrate 

Super- 

Muriate 

de 

phos- 

de 

soude 

phate 

potasse 

533 

500 

320 

266 

500 

320 

400 

375 

240 

200 

375 

240 

266 

250 

160 

133 

250 

160 

133 

500 

160 

500 

160 

V 

Rendement 
de  bette- 
raves four- 
ragères à 
l'acre 


Augmen- 
tation par 
acre  due 
au  fait  que 
l'on  dou- 
blait   la 
quantité  de 
nitrate 


3  A 

4  A 

3  B 

4  B 

3  a 

4  C 

2  C 
1  0. 


Dix  (10)  tonnes 

par  acre  sur 
chaque  parcelle 


boiss. 

916-8 

794-4 

828-0 
656-0 

755-2 

578-4 

648-8 
409-6 


boiss. 
122-4 

172-0 

176-8 

239-2 


ÉTUDE  DES  DONNÉES  PRÉSENTÉES  AU  TABLEAU  2 

Nous  avons  obtenu  des  augmentations  avantageuses  de  rendement  en  doublant 
(dans  la  première  parcelle  de  chaque  série)  la  quantité  de  nitrate  de  soude  dans 
l'engrais.  La  parcelle  3A  a  donné  la  production  la  plus  forte,  mais  c'est  la  parcelle 
3B  qui  a  produit  l'augmentation  la  plus  avantageuse,  à  cause  du  coût  moins  élevé  de 
l'engrais  chimique  employé.  Les  résultats  de  cette  enquête  font  voir  que,  dans  ces 
circonstances,  il  ne  serait  pas  avantageux  d'appliquer  plus  de  400  livres  de  nitrate  de 
soude  en  une  année  quelconque. 
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La  parcelle  10,  qui  n'a  pas  reçu  de  nitrate,  a  beaucoup  moins  produit  que  toute 
autre  parcelle  fertilisée  dans  toute  cette  expérience.  L'addition  de  133  livres  de 
nitrate  de  soude  a  provoqué  une  augmentation  de  rendement  d'environ  240  boisseaux 
par  acre. 

NITRATE  DE  SOUDE  COMPARÉ  AU   SULFATE  D'AMMONIAQUE 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  nitrate  de  soude  est  le  seul  engrais  chimique  du  com- 
merce dont  l'azote  se  trouve  sous  forme  de  nitrate  immédiatement  assimilable.  On 
peut  donc  lui  attribuer  une  valeur  agricole  relativement  plus  élevée  qu'aux  autres 
engrais  azotés,  dont  l'azote  doit  d'abord  être  converti  en  nitrate  dans  le  sol  avant  de 
devenir  assimilable. 

Sur  les  sols  abondamment  pourvus  de  chaux  et  pour  certaines  plantes  qui  font 
leur  principale  végétation  relativement  tard  dans  la  saison,  le  sulfate  d'ammoniaque 
peut  donner  des  résultats  comparables  au  nitrate  de  soude  et  il  les  donne  souvent. 

RECHERCHES  SUR  HUIT  STATIONS  EXPERIMENTALES 

En  1915  et  1916  nous  avons  entrepris,  sur  huit  fermes  et  stations  expérimentales 
fédérales,  des  expériences  pour  connaître  la  valeur  relative  du  nitrate  de  soude  et  du 
sulfate  d'ammoniaque  comme  engrais  azotés. 

En  1915  ces  recherches  ont  été  faites  à  Charlottetown,  I.  P.-E.,  Kentville,  N.-E., 
Fredericton,  N.-B.,  (Cap  Kouge,  Que.,  et  Agassiz,  O.-B.,  et  en  1916  à  Nappan,  N.-E., 
Lennoxville,  Que.,  et  Sidney,  C.-ÏB, 

Sur  quatre  stations  la  récolte  expérimentale  était  la  pomme  de  terre,  sur  deux, 
le  rutabaga,  sur  une,  la  betterave  fourragère  et  sur  une  autre,  l'avoine. 

Il  n'a  pas  été  appliqué  de  fumier,  et  en  vue  de  ce  fait  la  quantité  d'azote  fournie 
dans  l'engrais  était  insuffisante  pour  la  production  de  quantités  normales  de  pommes 
de  terre  et  de  plantes-racines. 

Outre  une  application  uniforme  et  libérale  d'acide  phosphorique  et  de  potasse, 
une  parcelle  a  reçu  du  nitrate  de  soude  à  raison  de  133  livres  à  l'acre  et  une  du 
sulfate  d'ammoniaque  à  raison  de  100  livres  l'acre;  la  quantité  d'azote  fournie  était 
la  même  dans  chaque  cas. 

TABLEAU  3— NITRATE  DE  SOUDE  COMPARÉ  AU  SULFATE  D'AMMONIAQUE 

(1916-1916) 


Station 

Engrais  azoté 

Récolte 

Rende- 
men- 

Surplus  du 

rendement 

sur  la 

parcelle 

traitée 

au 
nitrate 

Valeur 
relative 
du  sulfate 
d'ammonia- 
que lorsque 
le  nitrate 
vaut  100 

- 

boiss. 

boiss. 

p.c. 

Charlottetown,  I.P.-E. 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. . 

Pommes  de  terre 

84-0 
70-5 

13-5 

84-0 

Kentville,  N.-E 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. . 

U 
tt 

141-1 
133-4 

7-7 

94-6 

Fredericton,  N.-B 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. . 

«« 

254-8 
249-3 

5-5 

97-8 

Cap  Rouge,  Que 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. . 

U 

fi 

74-7 
53-5 

21-2 

72-0 

Nappan,  N.-E.. . . 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. . 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. . 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. . 

Navets 

386-4 
294-5 

91-9 

76-2 

« 

Lennoxville,  Que 

« 

602-7 
528-4 

74-3 

87-7 

« 

Agassiz,  C.-B 

Bett.  fourragères.. 

559-6 
374-7 

184-9 

67-0 

Sidney,  C.-B. 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. . 

Avoine 

77-2 
71-8 

5-4 

93-0 

(Grain) 
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ÉTUDE  DES  DONNÉES  PRÉSENTÉES  AU  TABLEAU  3 

Il  est  à  noter  que  dans  la  plupart  des  cas  la  différence  en  faveur  du  nitrate  de 
soude  est  très  marquée.  Cependant  les  rendements  sont  d'une  faiblesse  anormale  ;  c'est 
sans  doute  parce  que,  en  l'absence  de  fumier,  la  quantité  d'azote  dans  l'engrais  (20 
livres  par  acre),  appliqué  sous  forme  de  nitrate  de  soude  ou  de  sulfate  d'ammoniaque, 
était  trop  faible  pour  satisfaire  les  exigences  d'une  pleine  récolte. 

Quoiqu'il  en  soit  ces  résultats  sont  convaincants,  et  les  conclusions  qui  en  ont 
été  tirées  ont  une  large  application,  en  vue  du  grand  nombre  de  récoltes  qui  étaient 
à  l'essai. 

Si  mous  représentons  par  le  chiffre  100  l'action  exercée  par  l'azote,  appliqué  sous 
forme  de  nitrate  de  soude,  nous  trouvons  que  le  chiffre  représentant  l'action  moyenne 
exercée  par  l'azote  sous  forme  de  sulfate  d'ammoniaque  est  84. 

EXPÉRIENCE   SUR  LA  PROVENANCE  DE  L'AZOTE  À  CHARLOTTETOWN 

Dans  cette  expérience,  exécutée  à  la  station  de  Charlottetown,  I.P.-E.,  quatre 
engrais  azotés  —  nitrate  de  soude  (15  pour  100),  sulfate  d'ammoniaque  (20  pour  cent) 
cyanamide  (14  pour  100)  et  Nitrapo  (15  pour  100) — ont  été  comparés.  (Les  chiffres 
de  pourcentage  représentent  la  quantité  d'azote  présente  dans  chacun  de  ces  engrais.) 

Le  sol  est  une  terre  franche  moyenne,  d'une  fertilité  modérée,  mais  qui  n'a  pas  été 
fumée  depuis  plusieurs  années.  La  récolte  employée  dans  cette  expérience  était  le 
navet. 

Le  cyanamide  est  le  produit  d'un  procédé  électrique,  par  lequel  l'azote  de  l'atmos- 
phère se  combine  avec  la  chaux  et  le  carbone.  Une  des  principales  fabriques  de  cyana- 
mide est  situés  à  Niagara  F  ails,  Ont.,  mais  le  produit  se  vend  principalement  aux  Etats- 
Unis  où  on  l'emploie  sur  une  grande  échelle  pour  fournir  une  partie  de  l'azote  dans  les 
engrais  chimiques  du  commerce. 

Ou  croit  que  le  cyanamide,  lorsqu'il  vient  d'être  appliqué  au  sol,  forme  une  petite 
quantité  d'un  composé  intermédiaire,  appelé  dicyanodiamide,  qui  est  un  poison  pour  les 
semences  en  cours  de  germination  et  les  jeunes  plantes.  Pour  cette  raison  le  cyana- 
mide ne  peut  être  appliqué  avec  impunité  plus  tard  que  deux  semaines  avant  les 
semailles  ou  la  plantation.  L'azote  du  cyanamide  devient  assimilable  dans  le  sol  en  se 
transformant  d'abord  en  ammoniaque  puis  en  nitrate. 

Le  "Nitrapo"  est  un  sous-produit  de  l'industrie  des  nitrates  au  Chili.  C'est  un  mé- 
lange de  nitrate  de  soude  et  de  nitrate  de  potasse  ;  il  réunit  donc  les  qualités  du  prer 
mier  avec  celles  de  la  potasse  sous  sa  forme  la  plus  assimilable.  Comme  le  Nitrapo  con- 
tient 15  pour  100  d'azote  et  15  pour  100  de  potasse,  cent  livres  de  cet  ingrédient  équiva- 
lent à  100  livres  de  nitrate  de  soude,  plus  30  livres  de  muriate  de  potasse.  La  produc- 
tion annuelle  de  Nitrapo  n'est  pas  suffisante  pour  que  cet  ingrédient  mérite  d'être  re- 
connu comme  article  régulier  dans  le  commerce,  mais  il  se  recommande  beaucoup, 
comme  engrais  nitro-potassique,  par  sa  forme  concentrée  et  soluble.  Nous  étudierons 
sa  valeur  comme  engrais  potassique  au  chapitre  3. 

Le  tableau  4  fait  voir  que  chaque  engrais  azoté  a  été  appliqué  séparément  (parcel- 
les, 2,  3,  10)  également  avec  du  superphosphate  (6,  8)  ou  avec  du  superphosphate  et 
du  muriate  de  potasse  (7.9).  La  quantité  de  cyanamide  dont  nous  disposions  pour 
cette  expérience  était  si  petite  que  nous  n'avons  pas  pu  la  faire  entrer  dans  ce  mélange 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre. 

La  quantité  d'azote  est  la  même  dans  chaque  cas,  savoir  30  livres  par  acre;  l'acide 
phosphorique  lorsqu'il  est  fourni  est  appliqué  à  raison  de  48  livres,  et  la  potasse  à 
raison  de  30  livres  à  l'acre. 
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TABULAT  4— PROVENANCE  DE  L'AZOTE— CHARLOTTETOWN  1921 


N° 
par- 
celle 


Engrais  appliqués 

Quantité 
par  acre 

Eléments  fournis 

Rendement 

de  navets 

par  acre 

moyenne 

des  parcelles 

en     - 

double 

Témoin 

liv. 

boiss. 
646  0 

Nitrate  de  soude 

200 

150 

225 

200 
300 

150 
300 

200 

300 

60 

150 

300 

60 

200 
300 

200 

Azote 

790-8 

Sulfate  d'ammoniaque 

492-4 

(C 

410-4 

Nitrate  de  soude 

Azote  et  acide  phosphorique 

757-2 

M                            tt 

Sulfate  d'ammoniaque 

Superphosphate 

u                          a 

588-4 

Azote,  acide  phosphorique  et  potasse 

«<                  «                  « 

a                           il                           u 

Azote  et  potasse 

Nitrate  de  soude 

Superphosphate 

876-8 

Muriate  de  potasse 

Sulfate  d'ammoniaque 

Superphosphate 

Muriate  de  potasse 

813  6 

Nitrapo 

899-6 

Nitrapo 

805-6 

ÉTUDE  DES  DONNÉES  PRESENTEES   AU  TABLEAU   4 

Si  nous  comparons  les  résultats  donnés  par  les  parcelles  2,  3  et  10  auxquelles 
l'azote  a  été  fourni  sous  forire  de  nitrate  de  soude,  de  sulfate  d'ammoniaque  et  de 
cyanamide  respectivement,  nous  voyons  que  la  supériorité  du  nitrate  de  soude  et  l'in- 
fériorité du  cyanami'de  -sont  également  remarquables,  quoique,  comparé  au  cyanamide, 
le  sulfate  d'ammoniaque  n'a  pas  beaucoup  pour  le  recommander  au  point  de  vue  du 
rendement. 

Quant  aux  parcelles  de  cyanamide  (n°  10)  il  est  à  noter  que  cet  engrais,  au  lieu 
d'être  appliqué,  comme  on  le  presJcrit  généralement,  de  deux  à  trois  semaines  avant  la 
plantation,  a  été  appliqué  au  moment  même  des  semailles  et  à  la  même  date  que  les 
autres  engrais  chimiques  employés  dans  l'expérience.  Ceci  nous  fournit  une  leçon  de 
choses  frappante  sur  l'action  néfaste  exercée  par  le  cyanamide  sur  la  germination  et  le 
développement  des  jeunes  plantes. 

La  germination  a  beaucoup  souffert  de  l'action  du  cyanamide  et  la  densité  des 
plantes  sur  ces  parcelles  était  loin  d'être  uniforme.  Une  forte  proportion  de  ces  plantes 
sont  restées  effilées  toute  la  saison. 

Outre  l'acide  phosphorique  les  parcelles  6  et  8  ont  reçu  de  l'azote  sous  forme  de 
nitrate  de  soude  (6)  ou  de  sulfate  d'ammoniaque  (8).  Ici  encore  le  nitrate  de  soude 
dépasse  le  sulfate  d'ammoniaque  par  une  marge  très  considérable. 

Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  pour  compléter  le  mélange  (parcelles  7  et  0)  le 
nitrate  de  soude  maintient  encore  un  avantage  remarquable,  quoique  un  peu  moins 
prononcé  que  dans  les  autres  cas.  Mais  la  parcelle  5,  avec  du  Nitrapo,  est  comparable 
aux  parcelles  7  et  9  —  toutes  ayant  reçu  les  mêmes  quantités  d'azote,  d'acide  phos- 
phorique et  de  potasse. 

On  peut  considérer  que  la  petite  quantité  par  laquelle  la  production  de  la  par- 
celle 5  dépasse  celle  de  la  parcelle  7,  reste  dans  les  limites  de  l'erreur  expérimentale 
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possible.  II  n'y  a  pas  de  doute  cependant  que  le  "  Nitrapo  ",  en  raison  de  la  prompte 
assimilabilité  de  son  azote  et  de  sa  potasse,  s'est  montré  une  source  concentrée  et 
précieuse  de  ces  éléments  de  fertilité. 


ETUDE    DES    ENGRAIS   AZOTES    A   D  AUTRES    STATIONS 

Il  peut  être  intéressant  de  noter  les  résultats  obtenus  avec  les  mêmes  engrais 
chimiques  à  la  ferme  du  collège  d'agriculture  de  l'Ontario,  à  Guelph,  et  à  la  station 
expérimentale  de  Kingston,  Rhode-Island. 

(Les  expériences  de  Guelph,  signalées  par  le  professeur  Harcourt,  ont  été  exécutées 
sur  des  betteraves  fourragères  en  1915,  1918  et  1919.  'Comme  les  résultats  de  la 
dernière  année  sont  typiques  de  ceux  des  années  précédentes,  nous  donnons  la  récolte 
de  1919. 

A  Rhode-Island  la  récolte  expérimentale  était  du  foin  et  le  bulletin  n°  170  de 
cette  station  donne  la  production  combinée,  durant  une  période  de  quatre  années 
(1913-1916),  pour  chaque  parcelle. 

A  Guelph  et  à  Rhode-Island,  il  a  été  appliqué  une  quantité  uniforme  de  phos- 
phate et  de  potasse,  en  même  temps  que  l'engrais  azoté. 

'Le  tableau  5  permet  de  faire  une  étude  comparative  des  résultats  obtenus  à  Char- 
lottetown,  Guelph  et  Rhode-Island.  ' 

TABLEAU  5— PROVENANCE  DE  L'AZOTE— TROIS  STATIONS 


Charlotte- 

Cxuelph, 

Rhode  Island 

town 

betteraves 

Foin 

Engrais  appliqués 

(navets) 

fourragères 

(1913-16) 

1921 

(1919) 

Quatre 
récoltes 

Rendement 

Rendement 

Rendement 

par  acre 

par  acre 

par  acre 

Boisseaux 

Boisseaux 

Tonnes 

Nitrate  de  soude 

790-3 

841-2 

8-88 

Sulfate  d'ammoniaque 

492-4 

759-2 

6-81 

Cyanamide 

410-4 

607-2 

6-84 

A  la  station  de  Rhode-Island  la  production  du  foin,  sur  les  parcelles  traitées 
au  sulfate  d'ammoniaque  et  au  cyanamide,  était  à  peu  près  la  même,  mais  elle  était 
de  25  pour  100  plus  forte  sur  les  parcelles  traitées  au  nitrate  de  soude.  'Les  notes 
prises  pendant  plus  d'un  demi-siècle  sur  les  fameuses  parcelles  de  graminées  de 
Rothamsted,  où  les  parcelles  traitées  au  sulfate  d'ammoniaque  se  sont  toujours  mon- 
trées inférieures  à  celles  qui  étaient  traitées  au  nitrate  de  soude,  nous  fournis- 
sent un  autre  exemple  de  la  supériorité  du  nitrate  de  soude  sur  le  sulfate  d'ammo- 
niaque, dans  son  action  sur  le  foin.  Dans  les  saisons  sèches,  cette  différence  est  des 
plus  accusées,  et  les  fouilles  ont  fait  voir  que  les  racines  des  graminées  et  des  trèfles 
s'enfoncent  à  une  plus  grande  profondeur  dans  les  parcelles  traitées  au  nitrate  que  dans 
celles  qui  étaient  traitées  au  sulfate  d'ammoniaque,  et  expliquent  pourquoi  les  gra- 
minées qui  poussent  sur  ces  dernières  sont  plus  sensibles  à  la  sécheresse. 

Il  y  a,  naturellement,  quelques  exceptions  à  la  règle  générale  de  la  supériorité  du 
nitrate,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sur  des  sols  abondamment  pourvus  de  chaux 
et  sur  certaines  plantes  qui  font  leur  principale  végétation  relativement  tard  dans  la 
saison,  le  sulfate  d'ammoniaque  peut  donner  des  résultats  aussi  bons  que  le  nitrate 
de  soude.  Sans  doute  l'emploi  excessif  et  continu  de  sulfate  d'ammoniaque  appauvrit 
les  sols  en  chaux  et  crée  ainsi  des  conditions  d'acidité  que  l'on  est  obligé  de  corriger 
au  moyen  d'applications  de  pierre  à  chaux  broyée,  mais  cet  engrais  azoté  n'en  occupe 
pas  moins  une  haute  place  parmi  les  sources  d'azote  et  ses  mérites  sont  bien  reconnus. 
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EXPÉRIENCE    SUR   L'APPLICATION   DES   ENGRAIS    CHIMIQUES   AU   \ERGER, 

KENTVILLE,  N.-E. 

ÛL'objet  de  cette  expérience  est  de  connaître  en  premier  lieu  l'action  exercée  par 
différents  engrais  (fournissant  un,  deux  ou  les  trois  éléments  essentiels  de  fertilité) 
sur  le  développement  et  la  productivité  des  pommiers,  et  sur  les  rendements  des 
plantes  poussant  de  chaque  côté  des  rangées  d'arbres. 

Ces  parcelles  mesurent  chacune  un^dixième  d'acre  de  superficie;  le  sol  est  sablo- 
argileux.  Il  n'a  pas  été  employé  de  fumier  au  cour3  de  cette  expérience  (1913-21).  On 
comptait  sur  le  regain  de  trèfle  de  la  troisième  année  pour  fournir  l'humus.  Les 
engrais  chimiques  sont  appliqués  aux  deux  premières  récoltes  de  chaque  assolement, 
ou  deux  fois  en  trois  ans.  L'assolement  suivi  se  composait  de  pommes  de  terre, 
céréale  et  foin  de  trèfle. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  données  à  publier  sur  l'action  que  ces  engrais  peuvent 
avoir  exercée  sur  les  pommiers,  mais  il  est  intéressant  et  utile  de  connaître  les  ré- 
sultats donnés  par  les  récoltes  intercalaires,  car  ils  permettent  d'étudier  la  façon 
dont  se  sont  comportées,  pendant  une  période  de  neuf  ans,  les  parcelles  recevant  des 
engrais  différents.  Le  troisième  assolement  a  été  complété  par  la  récolte  de  foin 
de  1921. 

Comme  ce  chapitre  est  consacré  plus  spécialement  à  l'étude  de  l'action  de  l'azote, 
nous  avons  groupé  les  parcelles  dans  le  tableau  6  en  vue  de  cette  étude. 

Les  quantités  employées  étaient  les  suivantes  :  nitrate  de  soude  150  livres,  super- 
phosphate, 350  livres;  scories  basiques,  500  livres;  muriate  de  potasse,  150  livres 
par  acre.  Ces  quantités  ont  été  appliquées  aux  premières  et  deuxième  récoltes  de 
chaque  assolement,  soit  six  fois  pendant  la  période  de  neuf  ans. 

TABLEAU  6— ACTION  DE  L'AZOTE  SUR  L'ASSOLEMENT  À  KENTVILLE  (1913-21) 


N° 
de  la 
par- 
celle 

Engrais  appliqués 

Pommes 

de  terre 

(moyenne 

de  3  récoltes), 

1913,   1916, 

1919 

Rendement 

par  acre 

en  grain 

(moyenne 

d'une  récolte 

d'avoine  et  de 

deux  récoltes 

de  blé), 

1914,  1917, 

1920 

Foin 

de  trèfle 

(moyenne 

de  trois  récoltes) 

1915,   1918, 

1921 

(1) 
10 

Néant  (moyenne  de  quatre  parcelles  témoins) . . 

Boisseaux 
148-7 
185-9 

Boisseaux 
15-9 
20-1 

Livres 
1,260 
2,440 

15 

157-9 
183-8 

15-3 
29-4 

2,230 

23 

Nitrate  de  soude,  muriate  de  potasse 

2,520 

21 

177-2 
209-2 

23-4 
34-8 

4,050 

22 

5,350 

17 

162-4 
188-1 

19-2 
31-5 

1,390 

24 

Nitrate  de  soude,  acide  superphosphate 

2,730 

20 

Superphosphate,  muriate  de  potasse 

179-9 
224-0 

231 
33-5 

2,190 

16 

Nitrate  de  soude,  superphosphate  et  muriate 

2,360 

ÉTUDE  DES  DONNÉES  PRÉSENTÉES  AU  TABLEAU  6 


On  voit  que  le  traitement  aux  engrais  chimiques  de  la  deuxième  parcelle  dans 
chaque  paire  ne  diffère  du  traitement  de  la  première  parcelle  que  par  le  fait  qu'il 
comprend  du  nitrate   de  soude. 

Par  conséquent  le  surcroît  de  production  obtenu  sur  la  deuxième  parcelle,  par 
comparaison  à  la  première,  est  dû  directement  à  l'action  du  nitrate  de  soude. 
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Chaque  année  et  sur  chaque  parcelle,  pendant  la  période  entière  de  neuf  ans,  l'aug- 
mentation de  rendement  produite  par  le  nitrate  est  considérable. 

Sur  les  cinq  groupes,  ou  paires,  l'augmentation  moyenne  résultant  de  l'emploi  de 
nitrate  a  été  de  33  boisseaux  de  pommes  de  terre,  10|  boisseaux  de  blé  et  856  livres 
de  foin  de  trèfle  par  acre,  dans  chaque  assolement.  Nous  avons  obtenu  cette  aug- 
mentation en  nous  servant  de  300  livres  de  nitrate  de  soude,  dont  150  livres  ont  été 
appliquées  aux  pommes  de  terre  et  150  livres  à  la  céréale.  Cette  action  favorable  et 
bien  prononcée  du  nitrate  de  soude,  qui  se  révèle  également  dans  la  récolte  de  foin  de 
trèfle  de  la  troisième  année,  offre  un  intérêt  spécial,  car  elle  montre  que  le  trèfle,  tout 
en  tirant  beaucoup  de  son  azote  de  l'atmosphère  du  sol  au  moyen  des  bactéries  qui 
habitent  les  nodules  de  ces  racines,  répond  néanmoins  d'une  façon  marquée  aux  apports 
artificiels  d'azote  promptement  assimilables.  Comme  il  n'a  pas  été  fait  d'application 
d'engrais  chimiques  directement  à  la  récolte  de  foin,  on  doit  en-  conclure  que  l'aug- 
mentation de  rendement  est  causée  par  l'effet  stimulant  du  nitrate,  appliqué  à  l'époque 
où  le  grain  et  la  graine  de  trèfle  ont  été  semés  dans  la  deuxième  année  de  l'assolement, 
plutôt  qu'au  nitrate  qui  aurait  pu  rester  dans  le  sol  jusqu'à  la  troisième  année. 

ACTION   DU   NITRATE   MANIFESTÉE   DANS   LES   POMMIERS 

Quoique  les  arbres  dans  cette  étendue  expérimentale  n'aient  pas  encore  -atteint  la 
phase  où  l'on  peut  compter  qu'ils  fourniront  des  indications  utiles,  il  ne  manquait 
pas  de  preuve  de  l'effet  stimulant  du  nitrate  de  soude  pendant  la  sécheresse  de  1921. 
Les  arbres  sur  les  parcelles  traitées  au  nitrate  de  soude  (particulièrement  la  parcelle 
22  (voir  tableau  6)  se  faisaient  remarquer  par  leurs  feuilles  riches,  vert  foncé,  et  leur 
aspect  généralement  sain. 


CHAPITRE  II 
L'ACIDE   PHOSPHORIQUE 

L'acide  phosphorique  tend  plus  spécialement  à  stimuler  le  développement  des 
racines  chez  les  jeunes  plantes  dans  les  premières  phases  et  la  production  des  graines 
ou  des  fruits  dans  les  phases  plus  avancées  de  la  végétation. 

Parmi  les  plantes  qui  répondent  d'une  façon  marquée  à  des  applications  généreuses 
d'acide  phosphorique,  les  navet?  et  les  tomates  nous  fournissent  des  exemples  notables; 
on  recherche,  -dans  les  premiers  le  volume  de  la  racine  ;  dans  les  autres  le  nombre  et  la 
grosseur  des  fruits. 

On»  a  prétendu,  et  non  sans  raison,  que  l'acide  phosphorique  tend  à  hâter  la 
maturation  de  la  récolte.  Voulant  découvrir  l'effet  qui  peut  être  exercé  sous  ce  rap- 
port par  une  application  d'acide  phosphorique  sous  une  forme  promptement  assimilable, 
nous  avons  entrepris  une  série  de  recherches  sur  plusieurs  stations  en  1919  et  1920. 

ACTION    DE    L'ACIDE    PHOSPHORIQUE    SUR    LE    BLÉ    DINDE    ET    LES    CÉRÉALES 

Le  but  de  cette  recherche  était  de  voir  jusqu'à  quel  point  l'acide  phosphorique, 
sons  une  forme  promptement  assimilable,  peut  stimuler  la  maturation  du  blé  d'Inde  et 
des  céréales.  Il  existe  une  croyance  répandue  en  l'action  de  l'acide  phosphorique.  Si 
cette  croyance  est  bien  fondée,  elle  indique  qu'il  existe  un  moyen  de  hâter  la  maturité, 
et  de  permettre  ainsi  la  culture  de  certaines  récoltes  dans  les  régions  où  il  serait 
impossible  à  ces  récoltes  de  mûrir  sans  ce  stimulant.  En  1919  cette  enquête  a  été 
effectuée  sur  le  maïs  d'ensilage,  à  la-  station  expérimentale  de  Cap  Rouge,  Que., 
Brandon,  Man.,  et  Indian  Head,  Sask. 

A  chaque  station,  une  parcelle  a  reçu  du  superphosphate  (contenant  16  pour  cent 
d'acide  phosphorique  assimilable),  à  raison  de  400  livres  par  a»cre  à  Cap  Rouge,  et  de 
300  livres  par  acre  à  Brandon  et  Indian  Head,  tandis  qu'une  parcelle  voisine,  traitée 
de  la  même  façon  sous  les  autres  rapports,  n'a  pa«s  reçu  d'engrais. 

On  n'a  pas  constaté  que  l'acide  phosphorique  ait  activé  la  maturité  ou  augmenté 
la  production,  pas  plus  dans  un  cas  que  dans  l'autre. 

En  1920  les  recherches  ont  été  continuées  sur  le  blé  (et  aussi  sur  l'avoine  à 
Rosthern),  aux  stations  expérimentales  de  Brandon,  Man.,  Indian  Head,  Rosthern 
et  Scott,  Sask. 

A  chaque  station  la  parcelle  fertilisée  recevant  du  superphosphate  à  raison  de  300 
livres  à  l'acre;  la  parcelle  contiguë,  non  fertilisée,  était,  sous  tous  les  autres  rapports, 
traitée  de  la  même  façon. 

Le  blé  sur  la  parcelle  fertilisée  à  Brandon  a  épié  un  jour  plus  tôt  que  sur  la  parcelle 
témoin,  mais  ce  léger  avantage  avait  disparu  au  moment  de  la  coupe.  A  Scott,  sur  la 
parcelle  fertilisée,  le  blé  a  épié  près  de  trois  jours  plus  tôt  que  sur  la  parcelle  non  ferti- 
lisée et  jusqu'à  la  mi-juillet  il  paraissait  être  plus  vigoureux.  Cependant  les  deux 
parcelles  ont  mûri  en  même  temps. 

Il  n'y  a  pas  eu,  à  aucun  moment,  de  différence  visible  dans  le  degré  de  maturité, 
pas  plus  à  Indian  Head  qu'à  Rosthern. 

En  rendements  les  résultats  obtenus  à  Rosthern  accusent  des  augmentations  de  un 
boisseau  de  blé  et  deux  boisseaux  d'avoine  sur  les  parcelles  fertilisées,  augmentations 
qui  ne  couvrent  pas,  dans  un  cas  pas  plus  que  dans  l'autre,  le  prix  du  super- 
phosphate employé.  A  Brandon  et  'Indian  Head  les  deux  parcelles  ont  produit  des  ren- 
dements semblables,  tandis  qu'à  Scott  la  parcelle  fertilisée  a  produit  1.3  boisseau  de 
grain  de  plus  (blé),  mais  340  livres  de  paille  de  moins  que  la  parcelle  témoin.  Le  régis- 
seur dit  que  le  blé,  qui  avait  épié  trois  jours  plus  tôt  sur  la  parcelle  traitée,  a  été 
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plus  affecté  par  la  grande  chaleur  et  a  moins  profité  des  pluies  de  fin  de  juillet  que  le 
blé  de  la  parcelle  témoin. 

Les  résultats  en  général,  aussi  bien  pour  le  blé  d'Inde  que  pour  les  céréales,  sont 
négatifs  dans  une  grandie  mesure,  en  ce  qui  concerne  l'action  de  l'acide  phosphorique 
sur  la  maturité  ou  sur  le  rendement. 

Il  reste  à  savoir  si,  dans  d'autres  conditions  de  saison,  les  résultats  auraient  été 
sensiblement  différents  de  ceux  qui  ont  été  obtenus.  C'est  là  une  question  que  d'autres 
recherches  permettront  peut-être  de  résoudre.  Les  indications  fournies  par  d'autres 
enquêtes  entreprises  sur  les  fermes  expérimentales,  montrent  que  lorsqu'il  n'y  a  pas 
d'azote  assimilable  dans  le  sol,  une  céréale  peut  ne  pas  bénéficier  de  la»  présence  du 
superphosphate  et  de  la  potasse  tant  que  l'on  n'a  pas  appliqué  de  l'azote  sous  une  forme 
promptement  assimilable  pour  satisfaire  les  besoins  de  la?  récolte.  L'azote  est  l'élément 
de  fertilité  qui,  plus  souvent  qu'aucun  autre  peut-être,  est  le  facteur  limitatif  dans 
la  production  des  récoltes. 

ENGRAIS  PHOSPHATÉS 

Les  trois  principaux  engrais  phosphatés  sont  le  superphosphate,  les  scories  basi- 
ques  ou   "  scories   de  déphosphoration  "   et   la   poudre   d'os. 

Dans  le  superphosphate  l'acide  phosphorique  est  présent  sous  la  forme  la  plus 
promptement  assimilable. 

Dans  les  scories  basiques,  l'action  de  l'acide  phosphorique  est  un  peu  plus  lente, 
mais  en  partie  à  cause  de  la  chaux  qu'elles  renferment  et  aussi  de  la  forme  sous 
laquelle  leur  acide  phosphorique  est  présent,  les  scories  basiques  donnent  souvent 
de  meilleurs  résultats  que  le  superphosphate,  spécialement  sur  les  pacages,  les  céréales, 
les  trèfles  et  autres  légumineuses.  La  poudre  d'os  contient  de  l'acide  phosphorique 
sous  une  forme  organique  insoluble,  qui,  pourtant,  se  décompose  graduellement  dans 
le  sol  et  cède  son  acide  phosphorique  aux  solutions  du  sol.  Dans  des  conditions  ordi- 
naires la  poudre  d'os  est  moins  active  que  le  superphosphate  ou  que  les  scories  basi- 
ques, mais  il  est  certain  que  son  acide  phosphorique  devient  assimilable  à  la  longue. 


VALEUR   RELATIVE   DE   L'ACIDE   PHOSPHORIQUE    SOUS    DIFFÉRENTES    FORMES 

Dans  des  expériences  exécutées  à  trois  stations,  le  superphosphate  a  été  comparé  à 
la  poudre  d'os  comme  source  d'acide  phosphorique  pour  les  pommes  de  terre.  Si  l'on 
représente  l'action  du  superphosphate  par  le  chiffre  100,  celle  de  la  poudre  d'os  sera 
représentée  par  les  chiffres  suivants  :  Charlottetown,  67  ;  Kentville,  79  ;  Fredericton,  82. 


EXPERIENCES    A    KENTVILLE,    N.-E. 

Cette  expérience  nous  a  permis  d'étudier  dans  deux  assolements  complets  (1914- 
1919)  l'action  relative  de  l'acide  phosphorique  fourni  sous  trois  formes,  savoir,  super- 
phosphate,  scories  basiques   et  poudre   d'os. 

Outre  l'équivalent  de  140  livres  de  nitrate  de  soude  et  de  100  livres  de  muriate  de 
potasse  par  acre,  nous  avons  appliqué,  à  la  série  3,  de  l'acide  phosphorique  sous  forme 
de  superphosphate,  sous  forme  de  scories  basiques  dans  la  série  4  et  sous  forme  de 
poudre  d'os  dans  la  série  5.  Dans  chacune  la  même  quantité  d'acide  phosphorique  a 
été  fournie,  et  nous  avons  tenu  compte  de  la  quantité  d'azote  présente  dans  la  poudre 
d'os  en  abaissant  proportionnellement  la  quantité  d'engrais  azotés. 

Les  engrais  chimiques  ont  été  appliqués  avant  la  mise  en  marche  des  assolements. 
En  1913  ce  sol  avait  été  décrit  comme  étant  composé  d'une  terre  sablo-argileuse  légère, 
pauvre  et  manquant  de  chaux. 
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Il  n'a  pas  été  appliqué  de  fumier  de  ferme,  pas  plus  au  commencement  que  pen- 
dant le  cours  du  premier  assolement.  L'assolement  se  composait  de  (1)  pommes  de 
terre,  (2)  d'avoine  et  (3)  de  foin  de  trèfle. 

Comme  l'action  du  chaulage  a  produit  des  avantages  uniformes,  quels  que  soient 
les  engrais  chimiques  appliqués,  nous  réservons  la  discussion  de  cet  élément  pour  le 
chapitre  5.  , 

TABLEAU  7.— PROVENANCE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE— KENTVILLE,  N.-E. 
Premier  assolement,  1914-1916 


Par- 
celle 

Engrais  phosphaté 

(employé  en  plus  de 

l'azote  et  de  la  potasse) 

Rendements  par  acre 

(moyennes  des  parcelles 

quadruples) 

Augmentations  obtenues  sur 
parcelles  fertilisées 

Pom- 
mes de 
terre 
(1914) 

Avoine  (1915) 

Foin 
(1916) 

Pom- 
mes de 
terre 
(1914) 

Avoine  (1915) 

Foin 
(1916) 

Grain 

Paille 

Grain 

Paille 

3 
4 
5 

Superphosphate,  300  liv 

Scories  basiques,  300  liv.. .  . . 
Poudre  d'os,  240  liv 

boiss. 

87-1 
88-7 
74-0 
61-7 

boiss. 

34-4 
35-8 
35-9 
31-6 

liv. 

1,950 
2,150 
1,930 
1-645 

liv. 

935 

1,255 

1,005 

915 

boiss. 

25-4 
27-0 
12-3 

boiss. 

2-8 
4-2 
4-3 

liv. 

305 

505 
285 

liv. 

20 

340 

90 

6 

Pas  d'engrais  (témoin) 

Comme  cette  étendue  avait  une  fertilité  très  faible  au  début,  que  l'on  n'y  a  pas 
appliqué  de  fumier  de  ferme  et  que  les  applications  d'engrais  chimiques  étaient 
légères,  les  productions  obtenues  pendant  le  premier  assolement  sont  restées  au- 
dessous  de  la  normale.  Cependant  on  constate  des  différences  sensibles  dans  l'action 
exercée  par  les  trois  engrais  phosphatés.  Le  superphosphate  et  les  scories  basiques  ont 
exercé  une  action  assez  uniforme  sur  les  pommes  de  terre  de  la  première  année,  mais 
la  poudre  d'os  a  eu  beaucoup  moins  d'effet.  'Cependant,  comme  le  résidu  de  la  poudre 
d'os  se  décompose  dans  le  sol,  nous  constatons  que  la  poudre  d'os  est  égale  aux  autres, 
en  ce  qui  concerne  la  production  du  grain  dans  la  deuxième  année. 

Ce  sont  les  scories  basiques  qui  donnent  le  plus  de  paille  et  également  de  foin  de 
trèfle  dans  la  troisième  année.  Pendant  toute  la  période  de  trois  ans  ces  scories 
basiques  se  sont  montré  l'engrais  phosphaté  le  plus  avantageux  et  la  poudre  d'os 
l'engrais  le  moins  avantageux.  En  vertu  de  l'avance  qu'il  a  prise  sur  la  poudre  d'os 
dans  la  récolte  de  pommes  de  terre  la  première  année,  le  superphosphate  a  gardé 
l'avantage,  mais  seulement  dans  une  faible  mesure  à  la  fin  de  la  période. 

A  la  fin  du  premier  assolement,  toute  l'étendue  consacrée  à  cette  expérience  a 
reçu  une  application  uniforme  de  fumier  de  ferme,  à  raison  de  quinze  tonnes  à  l'acre. 

Le  traitement  aux  engrais  chimiques  de  1914  a  été  répété  au  commencement  du 
deuxième  assolement  en  1917.  Dans  le  deuxième  assolement  le  blé  a  remplacé  l'avoine 
comme  céréale. 


TABLEAU 


-PROVENANCE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE— KENTVILLE,  N.-E. 
Deuxième  assolement,  1917-1919 


Par- 
celle 

Engrais  phosphaté 

(appliqué  en  plus  de  l'azote 

et  de  la  potasse) 

Rendements  par  acre 

(moyennes~des  parcelles 

quadruples) 

Augmentations  obtenues  sur 
parcelles  fertilisées 

,  Pom- 
mes de 
terre 
(1917) 

Blé  (1918) 

Foin 
(1919) 

Pom- 
mes de 
terre 

Blé  (1918) 

Foin 
(1919) 

Grain 

Paille 

Grain 

Paille 

3 
4 
5 
6 

Superphosphate,  300  liv 

Scories  basiques,  300  liv 

Poudre  d'os,  240  liv 

Pas  d'engrais  (témoin) 

boiss. 

310-2 
317-9 
309-0 
282-6 

boiss. 

27-0 
28-3 
27-1 
24-6 

liv. 

2,325 
2,150 
2,535 
2,120 

liv. 

3,885 
4,235 
4,065 
3,365 

boiss. 

27-6 
35-3 
26-4 

boiss. 

2-4 
3-7 
2-5 

liv. 

205 

30 

415 

liv. 

520 
870 
700 
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Dans  le  deuxième  assolement  les  rendements  sont  généralement  plus  élevés  que 
dans  le  premier,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  comparant  les  chiffres  du  tableau  7  à  ceux 
du  tableau  8.  C'est  sans  aucun  doute  à  cause  de  l'application  de  fumier  qui  a  pré- 
cédé le  deuxième  assolement. 

•Les  scories  basiques  ont,  une  fois  encore,  dans  cet  assolement,  fourni  la  preuve 
qu'elles  sont  l'engrais  phosiphaté  le  plus  avantageux.  La  poudre  d'os,  sans  doute  à  cause 
de  son  action  plus  lente  ou  retardée,  s'est  montrée  l'égale  du  superphosphate  dans  le 
deuxième  assolement  et  ne  lui  a  été  que  légèrement  inférieure  pendant  la  période 
de  six  ans.  , 

EXPÉRIENCES    À    FREDERICTON,    N.-B. 

'Cette  expérience, a  été  conduite  en  même  temps  que  le  premier  assolement  de 
l'expérience  qui  portait  le  même  titre  à  Kentville.  Le  champ  consacré  à  l'expé- 
rience à  Fredericton  se  composait  de  terre  franche,  moyenne,  à  sous-sol  d'argile. 

L'assolement  était  le  suivant  (1)  pommes  de  terre,  (2)  avoine,  et  (3)  foin  de 
trèfle.  Outre  l'équivalent  de  140  livres  de  nitrate  de  soude  et  100  livres  de  muriate  de 
potasse  par  acrey  les  parcelles  3,  4  et  5  (toutes  en  double)  ont  reçu  de  l'acide  phos- 
phorique  sous  forme  de  superphosphate,  de  scories  basiques  et  de  poudre  d'os  res- 
pectivement. 

Les  productions  ,des  trois  récoltes  de  l'assolement  sont  consignées  au  tableau  9. 

TABLEAU  9 —PROVENANCE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE,  FREDERICTON,  N.-B. 

Assolement,  1914-1916 


Par- 

Engrais phosphaté 

(employé  en  plus  de  l'azote 

et  de  la  potasse) 

Rendements  par  acre 
(moyennes  des  parcelles 
doubles) 

Augmentations  obtenues  sur 
parcelles  fertilisées 

celle 

Pommes 

de  terre 

(1914) 

Avoine 
(1915) 

Foin 

(1916) 

Pommes 

de  terre 

(1914) 

Avoine 
(1915) 

Foin 
(1916) 

3 

v  4 

5 

Superphosphate,  300  livres., 

Scories  basiques,  300  liv. ..'. 

Poudre  d'os,  240  liv. 

boiss. 

320-3 
261-0 
229-7 
183-5 

boiss. 

57-0 
68-2 
55-3 
31-8 

liv. 

4,310 
6,180 
4,490 
3,290 

boiss. 

135-0 

75-7 
44-4 

bois*. 

25-2 
36-4 
23-5 

liv. 

1,020 
2,890 
1,200 

6 

Pas  d'engrais  (témoin) 

Les  données  consignées  au  tableau  9  montrent  que  le  superphosphate  est  l'engrais 
dont  l'acide  phosphorique  a  exercé  le  plus  d'effet  sur  la  récolte  de  pommes  de  terre 
de  la  première  année.  Les  scories  basiques  prennent  la  deuxième  place  et  la  poudre 
d'os  la  troisième  place. 

Dans  la  récolte  d'avoine  de  la  deuxième  année,  les  scories  basiques  viennent  en 
tête  et  augmentent  leur  avantage  dans  la  récolte  de  foin  de  la  troisième  année. 

Ces  résultats  sont  bien  d'accord  avec  l'expérience.  Le  superphosphate  se  montre 
généralement  supérieur  aux  scories  basiques  comme  engrais  phosphaté  pour  les  pom- 
mes de  terre,  mais  les  scories  basiques  dépassent  généralement  le  superphosphate 
dans  son  action  sur  la  récolte  d'avoine  et  se  montrent  presque  invariablement  supé- 
rieures aux  scories  pour  le  foin  de  trèfle.  i 

Quant  à  la  question  de  savoir  lequel  des  deux  l'emporte  >à  la  fin  de  l'assolement 
de  trois  ans,  le  superphosphate  ou  les  scories  basiques,  cette  question  doit  être  décidée 
par  la  valeur  relative  des  produits.  Le  superphosphate  a  plus  de  60  boisseaux  de 
pommes  de  terre  de  plus  à  son  actif  dans  la  première  année,  tandis  que  dans  les 
deuxième  et  troisième  années  les  scories  basiques  ont  à  leur  actif  11.2  boisseaux 
d'avoine  de  plus  et  1,870  livres  de  foin  de  plus. 

De  même  que  dans  l'expérience  de  Kentville  la  poudre  d'os  s'est  montrée  infé- 
rieure au  superphosphate  et  aux  scories  basiques  la  première  année  mais  elle  s'est 
montrée  l'égale  du  superphosphate  dans  les  deuxième  et  troisième  années. 
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ACTION   DE  L'ACIDE   PHOSPHORIQUE   À  AGASSIZ 

4 

Dans  le  tableau  10  les  données  fournies  par  la  ferme  expérimentale  d'Agassiz 
indiquent  l'effet  que  l'on  obtient  en  augmentant  la  quantité  d'acide  phosphorique 
dans  l'engrais. 

Trois  paires  de  parcelles  sont  représentées  dans  ce  tableau.  La  première  de 
chaque  paire  a  reçu  deux  fois  plus  que  la  quantité  de  sulfate  appliquée  à  la  deuxième 
parcelle  de  la  même  paire. 

TABLEAU  10— AUGMENTATION  DE  LA  QUANTITÉ  D'ACIDE  PHOSPHORIQUE  DANS 
L'ENGRAIS,  AGASSIZ,  C.-B.,  1918 


Engrais  appliqué 
(en  liv.  par  acre) 

Rendements  par  acre 

N°  de  la  parcelle 

Nitrate 
de  soude 

Super- 
phosphate 

Muriate 
de  potasse 

Betteraves 

fourragères 

(1918) 

Avoine  (1919) 

Grain 

Paille 

2A 

,      266 
266 

533 
533 

133 
133 

1,000 
500 

1,000 
500 

500 
250 

320 
320 

160 
160 

160 
160 

boiss. 

804-0 
794-4 

744-8 
728-8 

648-9 
578-4 

boiss. 

22-4 
25-9 

17-6 
20-0 

22-4 
16-5 

liv. 
1,720 

4A 

1,760 

5A 

1,440 

7A 

1,600 

2C 

1,320 

4C 

1,360 

On  voit  qu'en  doublant  la  quantité  de  superphosphate  on  n'a  obtenu  que  de 
légères  augmentations  dans  les  deux  premiers  cas  (9.6  et  16  boisseaux  de  betteraves 
fourragères  à  l'acre).  La  récolte  d'avoine  de  la  deuxième  année  accuse,  par  contre, 
une  diminution,  mais  les  résultats  obtenus  sur  les  parcelles  2C  et  4C,  où  l'on  com- 
parait des  quantités  de  500  livres  et  de  250  livres  respectivement  de  superphosphate, 
font  voir  que  la  plus  petite  de  ces  quantités  est  insuffisante;  l'application  plus  forte 
(500  livrés  de  superphosphate)  a  permis  d'obtenir  une  augmentation  de  70.4  bois- 
seaux de  betteraves  fourragères  et  de  6  boisseaux  d'avoine  à  l'acre. 

Les  résultats  obtenus  sur  les  autres  parcelles  font  voir  qu'une  quantité  de  500 
livres  de  superphosphate  à  l'acre  représente  le  maximum  de  l'application  avantageuse 
pour  les  betteraves  fourragères.  C'est  la  parcelle  3A  qui  a  donné  la  plus  grosse 
récolte  de  betteraves  fourragères.  Cette  parcelle  avait  reçu,  outre  la  quantité 
maximum  d'azote  et  de  potasse,  une  application  de  500  livres  de  superphosphate  à 
l'acre.  Cependant,  c'est  une  quantité  de  375  livres  de  superphosphate,  jointe  à  400 
livres  de  nitrate  de  soude  et  240  livres  de  muriate  de  potasse  à  l'acre,  qui  a  donné 
le  rendement  le  plus  avantageux. 


EXPERIENCE  A   KAPUSKASING.   ONT. 


Cette  expérience  a  été  commencée  sur  la  station  expérimentale  de  Kapuskasing, 
Ont.,  en  1920.  Le  sol  était  une  argile  limoneuse.  En  l'automne  de  1919  toute  cette 
étendue  a  reçu  du  fumier  de  ferme  à  raison  de  20  tonnes  à  l'acre. 

Dans  la  section  que  nous  nous  proposons  de  considérer  maintenant,  on  avait 
appliqué  des  scories  basiques  seules  (contenant  10  pour  100  d'acide  phosphorique 
total)  à  raison  de  500,  750  et  1,000  livres  à  l'acre. 

Le  tableau  11  donne  les  résultats  obtenus  sur  la  récolte  de  pommes  de  terre  en 
1920  et  sur  la  récolte  suivante  d'orge  en  1921. 
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TABLEAU  IL— QUANTITÉS  VARIABLES  DE  SCORIES  BASIQUES,  KAPUSKASING,  ONT. 

(1920-21) 


Par- 
celle 


Scories  basiques 

(en  plus  de  20  tonnes  de  fumier  par  acre, 

appliqué  en  1920) 


Rendements  à 
l'acre 


Pommes 

de  terre 

(1920) 


Orge 
(1921) 


Augmentation  due  aux 
scories 


Pommes 

de  terre 

(1920) 


Orge 
(1921) 


liv. 

Fumier  seul  (témoin) 

Scories  basiques,  500 

750 

1,000... 


boiss. 

120  0 
133-3 
158-3 
160  0 


boiss. 


boiss. 


boiss. 


250 
26-9 
27-7 
28-5 


13-3 
38-3 
40-0 


1-9 
2-7 
3-5 


Les  résultats  consignés  au  tableau  11  font  voir  que,  sur  la  récolte  de  pommes  de 
terre,  une  application  de  750  livres  de  scories  basiques  a  permis  d'obtenir  un  surcroît 
de  38.3  boisseaux  à  l'acre,  tandis  qu'une  application  de  500  livres  ne  produisait 
qu'un  surcroît  de  13.3  boisseaux. 

D'autre  part,  une  nouvelle  augmentation  dans  la  quantité  de  scories,  qui  a  été 
portée  jusqu'à  1,000  livres  à  l'acre,  n'a  pas  donné  tout  à  fait  deux  boisseaux  d'aug- 
mentation dans  la  récolte. 

Les  productions  d'orge  sont  inférieures  à  la  normale  à  cause  de  la  saison  exces- 
sivement sèche  de  1921,  et  l'action  des  résidus  des  engrais  chimiques  n'est  pas  très 
prononcée.  Elle  est  cependant  visible  et  régulière  et  les  augmentations  obtenues 
sont  en  proportion  directe  des  quantités  de  scories  basiques  appliquées  la  première 
année. 

Il  est  possible  que  le  rendement  de  la  récolte  de  foin  de  1922  fasse  voir  que  c'est 
la  plus  forte  application  de  scories  basiques,  sur  la  parcelle  4,  qui  a  donné  le  plus  de 
bénéfices  pour  la  période  de  trois  ans.  L'expérience  nous  porte  à  croire  que  c'est  la 
récolte  de  foin  qui  se  ressent  le  plus  de  l'action  des  scories  basiques. 
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CHAPITRE  III 
POTASSE 


La  potasse  contribue  à  la  formation  d'hydrates  de  carbone  —  fécule,  sucre  et 
fibre — dans  la  plante.  C'est  donc  une  substance  fertilisante  d'une  importance  spé- 
ciale pour  les  pommes  de  terre,  les  betteraves  à  sucre,  les  betteraves  fourragères,  le 
lin  et  le  tabac. 

Les  engrais  potassiques  qui  sont  le  plus  employés  aujourd'hui  au  Canada  sont 
le  muriate  de  potasse  et  le  sulfate  de  potasse.  Chacun  d'eux  contient  environ  50 
pour  100  de  potasse  réelle,  soluble  dans  l'eau.  La  kaïnite,  un  sel  brut  de  potasse, 
contient  environ  12£  pour  100  de  potasse,  et  il  a  été  employé  en  petites  quantités 
dans  les  provinces  maritimes,  mais  les  sels  plus  concentrés,  comme  le  muriate  et  le 
sulfate  lui  sont  préférés.  Le  muriate  de  potasse  est  (le  plus  estimé  des  deux;  on 
préfère  le  sulfate  de  potasse  pour  le  tabac  et  certains  le  considèrent  également  préfé- 
rable au  muriate  pour  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves  à  sucre. 

Les  cendres  de  bois  représentent  une  source  domestique  de  potasse.  Les  cendres 
non  lessivées  peuvent  contenir  de  4  à  6  pour  .100  de  potasse  sous  forme  de  carbonate  de 
potasse. 

Les  sols  sablonneux  et  tourbeux  manquent  généralement  de  potasse  et  la  plupart 
des  récoltes  cultivées  sur  ces  sols  légers  bénéficient  de  l'application  de  la  potasse  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre. 

ACTION    DE    LA    POTASSE    SUR    LES    BETTERAVES    FOURRAGÈRES    ET    L'AVOINE    À 

AGASSIZ,  C.-B. 

Les  sols  sablo-argileux,  à  sous-sol  graveleux,  de  la  ferme  expérimentale  d'Agassiz, 
C.-B.,  sont  naturellement  pauvres  en  potasse  et  un  trait  spécialement  à  noter  dans  les 
résultats  des  études  sur  la  fertilité  du  sol,  c'est  que  les  récoltes  ont  répondu  d'une 
façon  remarquable  à  l'action  des  engrais  potassiques. 

L'expérience  E,  introduite  sur  la  ferme  d'Agassiz  en  1918,  avait  été  réglée  de  façon 
à  considérer  l'action  de  la»  potasse.  Dans  le  tableau  12,  les  données  de  neuf  parcelles 
disposées  par  groupes  de  trois,  montrent  que  lorsque  l'on  diminue  la  quantité  de  potasse 
dans  l'engrais,  la  production  des  betteraves  fourragères  et  de  l'avoine  en  est  diminuée 
d'autant. 

Toute  cette  étendue  a  reçu  du  fumier  à  raison  de  dix  tonnes  à  l'acre  en  l'automne 
1917.  Les  engrais  chimiques  ont  été  appliqués  au  printemps  de  1918  pour  la  récolte 
de  betteraves  fourragères.  Il  n'a  pas  été  fait  d'autre  application  pour  la  récolte  d'a- 
voine en  1919.  Comme  le  montre  le  talbleau  12,  la  deuxième  parcelle  de  chaque  groupe 
a  reçu  la  moitié  de  la»  quantité  de  potasse  appliquée  à  la  première,  tandis  que  la  potasse 
a  été  entièrement  omise  dans  les  engrais  appliqués  à  la  troisième  parcelle. 

Sous  les  autres  rapports  la  nature  des  engrais  pour  chaque  groupe  séparé  était  la 
même. 
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TABLEAU  12.— QUANTITÉS  VARIABLES   DE  POTASSE  DANS  L'ENGRAIS  CHIMIQUE, 

AGASSIZ,  C.-B.  (1918-1919) 


Engrais  appliqué  en  1918 
(liv.  par  acre) 

Rendements  par  acre 

Parcelle  n° 

Nitrate 
de  soude 

Super- 
phosphate 

Muriate 
de  potasse 

Betteraves 

fourragères 

(1918) 

Avoine  (1919) 

Grain 

Paille 

2A 

266 
266 
266 

533 
533 
533 

200 

200 
200 

1,000 
1,000 
1,000 

500 
500 
500 

750 
750 
750 

320 
160 

boiss. 

804-0 
664-8 
558-4 

916-8 
728-8 
620-0 

785-6 
658-8 
553-6 

boiss. 

22-4 
20-0 
11-2 

25-3 
20-0 
15-3 

28-2 
20-0 
10-6 

liv. 
1,720 

6A 

1,800 

12A. . .                  

820 

3A 

7A 

13A 

320 
160 

1,540 
1,600 
1,240 

2B 

6B 

12B. 

240 
120 

1,360 
1,560 
1,320 

Comparons  les  parcelles  de  chaque  groupe  pour  voir  la  façon  dont  elles  se  sont 
comportées.  Nous  voyons  que  la  production  correspond  de  très  près  à  la  quantité  de 
potasse  fournie.  C'est-à-dire  que  le  rendement  de  betteraves  fourragères  et'  d'avoine 
diminue  proportionnellement  avec  la  réduction  de  la  quantité  de  potasse  dans  l'engrais. 

L'action  "  après  coup  "  de  la  potasse,  clairement  marquée  dans  la  production  de 
l'avoine  de  la  deuxième  année,  fait  un  vif  contraste  avec  celle  de  l'acide  phosphorique. 
Dans  les  conditions  de  saison  très  défavorables  qui  ont  sévi  à  Agassiz  en  1919,  il  semble 
que  l'acide  phosphorique,  employé  en  très  grosses  quantités,  a  exercé  un  mauvais  effet 
sur  la  céréale.  Cette  observation  paraît  être  confirmée  si  l'on  se  rapporte  au  tableau 
n°  10,  dans  le  chapitre  2. 

Disons  en  passant,  en  comparant  les  rendements  des  betteraves  fourragères  dans 
les  différents  groupes,  que  ces  rendements  ont  été  d'autant  plus  forts  que  les  applica- 
tions de  nitrate  de  soude  étaient  plus  élevées. 

ACTION  DE  LA  POTASSE  À  KAPUSKASING,   ONT.    (1920-1921) 

On  ne  s'attendait  guère  à  ce  que  la  potasse  exerce  une  action  sensible  sur  les  sols 
d'argile  limoneuse  de  la  station  expérimentale  de  Kapuskasing,  Ont.,  et  pourtant  les 
résultats  consignés  au  tableau  n°  13  montrent  que  cette  potasse  a  causé  un  surcroît 
considérable  de  production  pour  les  pommes  de  terre  et  l'orge. 

En  l'automne  1919  toute  cette  étendue  avait  reçu  du  fumier  à  raison  de  vingt 
tonnes  à  l'acre.  Cette  fumure  généreuse,  qui  apporte  au  sol  une  grande  quantité  de 
potasse,  rend  l'action  de  la  potasse  dans  l'engrais  encore  plus  remarquable. 

Les  engrais  ont  été  appliqués  en  1920,  en  une  année  où  une  récolte  de  pommes  de 
terre  a  été  cultivée,  suivie  d'une  récolte  d'orge  en  1921. 

TABLEAU  13,— ACTION  DE  LA  POTASSE  À  KAPUSKASING  (1920-21) 


Engrais  appliqués  en  1920 
(en  liv.  par  acre) 

Rendements  par  acre 

Nitrate 
de  soude 

Super- 
phosphate 

Scories 
basiques 

Muriate 
de  potasse 

Pommes  de  terre 
(1920) 

Orge  (1921) 

N°  de  la  parcelle 

— 

Produc- 
tion 

moyenne 
des 

parcelles 

31  et  33 

— 

Produc- 
tion 
moyenne 

des 
parcelles 
31  et  33 

9 

100 

100 
100 

200 
200 
200 

200 
200 
200 

boiss. 

1370 
169-3 
166-7 

boiss. 

boiss. 

30-8 
36-8 
36-2 

boiss. 

31 

100 
100 

168-0 

36-5 

33 

Pour  compléter  la  fumure,  toutes  les  trois  parcelles  présentées  au  tableau  13,  ont 
reçu  un  engrais  composé  de  nitrate  de  soude,  de  superphosphate  et  de  scories  basiques. 
Outre  ce  traitement,  les  parcelles  31  et  33  ont  reçu  du  muriate  de  potasse  à  raison  de 
cent  livres  à  l'acre.  La  parcelle  29  n'a  pas  reçu  de  potasse  dans  l'engrais.  Les  résultats 
sont  logiques  et  convaincants.  En  comparant  les  productions  moyennes  des  parcelles 
31  et  33  à  celles  de  la  parcelle  29,  on  constate  qu'une  quantité  de  100  livres  de  muriate 
de  potasse  a  produit  un  surcroît  de  récolte  de  31  boisseaux  de  pommes  de  terre  et  de 
5.7  boisseaux  d'orge  par  acre. 

Il  est  évident  que  la  production  de  l'orge  a  souffert  de  la  sécheresse  excessive  de 
l'été  1921,  et,  cependant  l'action  de  la  potasse  s'est  prolongée,  et  d'une  façon  très 
sensible,  jusqu'à  la  deuxième  année.  Sous  ce  rapport  les  résultats  sont  très  semblables 
à  ceux  qui  ont  été  obtenus  à  Agassiz  en  la  saison  1919  (voir  tableau  12). 

ACTION  DE  LA  POTASSE  À  CHARLOTTETOWN,  I.P.-E.    (1921) 

Dans  le  chapitre  1,  nous  avons  étudié  les  données  résultant  de  l'expérience  sur  la 
"provenance  de  l'azote"  à  Charlottetown,  principalement  au  point  de  vue  de  l'action  de 
l'azote.  Le  plan  de  l'expérience  pourvoyait  également  à  l'essai  de  l'action  de  la  potasse, 
appliquée  avec  le  superphosphate  et  sous  différentes  formes  d'engrais  azotés. 

Il  n'a  pas  été  employé  de  fumier  dans  cette  expérience. 

Le  sol  était  une  terre  franche  moyenne,  en  bon  état  mécanique,  et  d'une  fertilité 
modérée.  La  récolte  se  composait  de  rutabagas.  Dans  le  tableau  14  les  parcelles  sont 
arrangées  par  groupes  de  deux,  de  façon  à  faciliter  la  comparaison  avec  celles  qui  ont 
reçu  de  la  potasse  en  plus  des  autres  engrais  chimiques. 

TABLEAU  14.— ACTION    DE    LA    POTASSE    SUR   LES    NAVETS    À    CHARLOTTETOWN, 

I.  P.-E.  (1921) 


N°  de 
la  par- 
celle 

Engrais  chimiques 
(en  liv.  par  acre) 

Eléments  fournis 

Rendements 

par  acre  des 

rutabagas 

Augmen- 
tation 
due  à  la 
potasse 

1 

Nitrapo.. 200 

Nitrate  de  soude 200 

Azote  et  potasse 

boiss. 
805-6 
790-8 

boiss. 

2 

Azote 

14-8 

5 
6 

Nitrapo 200 

Superphosphate 300 

Nitrate  de  soude 200 

Superphosphate 300 

Azote,  acide  phosphorique  et  potasse. . . . 

899-6     . 

757-2 

142-4 

Acide  phosphorique 

7 
6 

Nitrate  de  soude 200 

Superphosphate 300 

Muriate  de  potasse 60 

Nitrate  de  soude 200 

Superphosphate 300 

Azote,  acide  phosphorique  et  potasse 

Azote  et  acide  phosphorique 

876-8 
757-2 

119-6 

9 

8 

Sulfate  d'ammoniaque..  .150 

Superphosphate 300 

Muriate  de  potasse 60 

Sulfate  d'ammoniaque. . .  150 
Superphosphate 300 

Azote,  acide  phosphorique  et  potasse 

Azote  et  acide  phosphorique 

813-6 
588-4 

225-2 

L'engrais  nitro-potassique  "Nitrapo"  employé  dans  cette  expérience  a  été  décrit 
dans  le  chapitre  I.  H  contient  15  pour  100  d'azote  et  15  pour  100  de  potasse,  de  sorte 
que  100  livres  de  Nitrapo  équivalent  à  100  livres  de  nitrate  de  soude  plus  30  livres 
de  muriate  de  potasse. 
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Sur  les  parcelles  1  et  5  la  potasse  a  été  fournie  par  le  "Nitrapo"  ;  sur  les  parcelles 
7  et  9  par  le  muriate  de  potasse. 

En  comparant  la  production  obtenue  sur  les  parcelles  1  et  2,  où  le  Nitrapo  et  le 
nitrate  de  soude  ont  été  appliqués  respectivement  sans  superphosphate,  on  voit  que 
l'augmentation  qui  peut  être  attribuée  à  la  potasse  du  Nitrapo  est  faible — seulement 
14.8  boisseaux  par  acre, — et  qu'elle  rentre  dans  les  limites  de  l'erreur  expérimentale 
possible.  Avec  le  superphosphate,  le  Nitrapo,  (parcelle  5),  montre  plus  clairement  la 
valeur  de  la  potasse  par  comparaison  à  la  parcelle  qui  n'a  pas  reçu  de  potasse  (par- 
celle 6). 

Les  résultats  sont  les  mêmes  lorsque  la  potasse  est  fournie  sous  forme  de  muriate, 
sur  les  parcelles  7  et  9.  En  comparant  les  rendements  obtenus  sur  les  parcelles  8  et  9, 
on  constate  une  différence  très  forte  en  faveur  de  la  potasse.  Cependant  la  parcelle  8 
(sulfate  d'ammoniaque  et  superphosphate)  n'a  donné  qu'un  très  faible  rendement.  Il  en 
est  de  même,  mais  dans  une  moindre  mesure,  de  la  parcelle  5  (nitrate  de  soude  et  super- 
phosphate) qui  a  produit  un  rendement  plus  faible  que  celui  de  la  parcelle  2,  qui  n'avait 
reçu  que  du  nitrate  de  soude. 

Malgré  ces  irrégularités  apparentes  l'action  de  la  potasse  est  bien  manifeste  par- 
tout, et  sur  une  récolte  (les  navets)  qui,  généralement,  ne  répond  pas  d'une  façon 
sensible  aux  apports  artificiels  de  potasse.  Ce  fait  se  remarque  encore  plus  lorsque 
l'on  applique  du  fumier,  suivant  la  pratique  habituelle.  L'omission  du  fumier  dans 
cette  expérience  explique  peut-être,  jusqu'à  un  certain  point,  l'action  exercée  par  la 
potasse  qui  a  été  appliquée. 

ACTION  DE  LA  POTASSE  DANS  LFS  ASSOLEMENTS  DE  KENTVILLE    (1913-1921) 

Un  fait  que  l'on  peut  considérer  comme  plutôt  remarquable,  c'est  que,  sur  le.* 
sols  sablo-argileux  légers  de  la  station  expérimentale  de  Kentville,  la  potasse  n'exerce 
qu'une  action  relativement  faible,  par  comparaison  à  celle  de  l'azote  et  de  l'acide 
phosphorique,  sur  la  production  des  récoltes. 

Dans  "l'essai  des  engrais  chimiques  en  verger",  nous  avons  pu  observer,  pendant 
une  période  de  neuf  ans,  sur  des  assolements  de  trois  ans,  la  façon  dont  trois  par- 
celles, fertilisées  de  la  même  façon  en  ce  qui  concerne  l'azote  et  l'acide  phosphoriquo 
mais  recevant  des  quantités  différentes  de  potasse,  se  sont  comportées. 

Il  n'a  pas  été  appliqué  de  fumier,  pas  plus  au  commencement  que  pendant  les 
neuf  années  que  l'expérience  a  durées.  Les  applications  d'engrais  chimiques  ont  été 
faites  en  deux  fois,  aux  pommes  de  terre  et  à  la  céréale  pendant  chaque  assolement. 

Le  tableau  15  présente  en  succession  les  données  de  chaque  assolement  de  trois 
ans.  La  quatrième  partie  du  tableau  donne  la  production  moyenne  de  chaque  par- 
celle pour  les  trois  assolements,  couvrant  une  période  de  neuf  ans. 
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TABLEAU  15— ACTION  DE  LA  POTASSE  DANS  LES  ASSOLEMENTS  À 
KENTVILLE,  N.-E.,  (1913-1921) 


N°  de  la  parcelle 


Engrais  appliqués  par  acre  à 
chaque  assolement  (total  de 
deux  applications) 


Nitrate 
de  soude 


Super- 
phosphate 


Muriate 
de  potasse 


Rendements  par  acre 


Pommes 
de  terre 


Avoine 


Foin 


Premier  assolement  (1913-1915) 


liv. 

liv. 

liv. 

boiss. 

boiss. 

300 

700 

60 

1640 

55-3 

300 

700 

120 

2130 

54-0 

300 

700 

200 

172-5 

53-6 

liv. 
2,840 
3,080 
2,540 


Deuxième  assolement  (1916-1918) 


13 

300 

300 
300 

700 
700 
700 

60 
120 
200 

206-5 
240-0 
226-0 

Blé 
18-5 
150 
15-7 

945 

9 

975 

5 

915 

Troisième  assolement  (1919-1921) 


Moyenne  pour  les  trois  assolements  (1913-1921) 


13 

300 
300 
300 

700 
700 
700 

60 
120 
200 

231-7 
252-7 
244-5 

20-3 
19-0 
18-3 

2,600 

9 

1,980 

5 

2,060 

13 

300 
300 
300 

700 
700 
700 

60 
120 
200 

200-7 
235-2 
214-3 

31-4 
29-3 
29-2 

2,130 

9 

2,010 

5 

1,840 

ÉTUDE  DES  DONNÉES  PRÉSENTÉES  AU  TABLEAU  15 


A  Kentville  nous  avons  plusieurs  études  sur  la  fertilité  du  sol,  qui  ont  été  exé- 
cutées systématiquement  et  avec  suite  pendant  un  certain  nombre  d'années,  et  l'on 
peut  compter  que  ces  expériences,  en  vertu  du  temps  qu'elles  ont  duré,  surmontent 
ou  modifient  l'action  des  facteurs  qui  pourraient  les  troubler;  elles  ont  donc  de  ce 
fait  une  valeur  spéciale. 

Il  est  possible  que  les  trois  parcelles  (13,  9  et  5)  différaient  légèrement  l'une  de 
l'autre  au  point  de  vue  des  conditions  de  sol.  Cependant,  sur  un  sol  léger  de  cette 
nature,  et  spécialement  en  l'absence  de  fumier,  on  aurait  pu  compter  constater,  avant 
l'expiration  de  la  période  de  neuf  ans,  une  réponse  relativement  plus  grande  à  la 
potasse  sur  les  récoltes  qui  avaient  reçu  la  quantité  la  plus  forte  de  cette  substance. 

Il  est  à  noter  qu'à  l'exception  des  récoltes  de  pommes  de  terre  de  la  première 
année,  la  parcelle  13,  qui  ne  reçoit  que  60  livres  de  muriate  de  potasse  pendant 
chaque  assolement,  a  mieux  produit  que  la  parcelle  9,  qui  avait  reçu  le  double  de  la 
quantité  de  potasse.  En  fait  de  production  de  grain,  la  parcelle  13  est  toujours 
venue  au  premier  rang.  En  fait  de  récolte  de  foin  de  la  première  et  deuxième 
année,  elle  était  légèrement  inférieure  à  la  parcelle  9,  quoique  manifestement  en 
première  ligne  avec  la  récolte  de  foin  de  1921. 

Qoiqu'il  en  soit,  en  raison  de  la  supériorité  marquée  des  récoltes  de  pommes 
de  terre  sur  la  parcelle  9,  le  surcroît  de  potasse  employé  s'est  montré  nettement  avan- 
tageux.    Une  nouvelle  augmentation  dans  la  quantité  de  potasse  sur  la  parcelle  5, 
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qui  recevait  200  livres  de  nmriate  dans  chaque  assolement,  n'a  pas  été  justifiée  par 
les  résultats  obtenus.  La  façon  dont  se  sont  comportées  les  parcelles  13  et  9  est  bien 
ce  que  l'on  pourrait  attendre,  quand  on  considère  l'action  que  la  potasse  exerce 
généralement  sur  une  récolte  de  pommes  de  terre.  Les  deux  parcelles  ont  donné 
des  résultats  assez  uniformes  avec  d'autres  récoltes,  mais  quant  aux  pommes  de  terre 
la  parcelle  9  a  toujours  donné  une  récolte  beaucoup  plus  forte  que  la  parcelle  13. 

Cependant,  lorsque  l'on  examine  ces  données  de  près,  on  s'aperçoit  que  la  diffé- 
rence dans  le  rendement  des  pommes  de  terre  sur  les  parcelles  13  et  9  décroît  d'une 
façon  soutenue. 

En  1913  la  production  des  pommes  de  terre  sur  la  parcelle  9  a  dépassé  celle  de 
la  parcelle  13  par  49  boisseaux  à  l'acre.  En  1918  la  différence  était  de  33£  boisseaux 
et  en  1919  de  21  boisseaux.  En  d'autres  termes,  si  Ton  considère  que  la  production  de 
la  parcelle  9  chaque  année  est  représentée  par  le  chiffre  100,  celle  de  la  parcelle  13 
serait  donc  de  77,  87  et  91  dans  les  années  de  récoltes  de  1913,  1916  et  1919  respec- 
tivement. 

Il  semble  d'après  ces  faits  que  la  quantité  de  potasse  fournie  par  60  livres  de 
muriate  dans  chaque  assolement,  quelque  minime  qu'elle  soit,  contribue  à  l'accu- 
mulation d'une  réserve  de  potasse  dans  le  sol,  qui  peut  être  utilisée  par  les  récoltes 
de  pommes  de  terre  suivantes.  Les  résultats  des  expériences  de  Kentville  sont  excep- 
tionnels par  le  peu  d'action  que  la  potasse  a  exercé  sur  la  récolte  sur  un  sol  sablo- 
argileux,  mais  ils  indiquent  qu'il  est  nécessaire  de  s'adresser  directement  au  sol 
pour  connaître  les  engrais  qui  lui  conviennent  et  ils  font  voir  qu'il  est  impossible  de 
déterminer  ses  besoins  généraux  d'engrais  avec  quelque  degré  d'exactitude,  en  3e 
basant  simplement  sur  les  caractéristiques  générales  du  sol. 
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CHAPITRE  IV    ' 

UNE  COMPARAISON  DES  ENGRAIS  MINÉRAUX  ET  DES  ENGRAIS 

ORGANIQUES 

Nous  donnons,  dans  le  chapitre  II,  quelques  détails  sur  des  expériences  portant 
sur  une  comparaison  du  superphosphate  et  de  la  poudre  d'os  ;  'le  premier  est  un  engrais 
phosphaté  minéral  et  l'autre  un  engrais  phosphaté  organique. 

L'ACIDE  PHOSPHORIQUE  DES  OS 

Les  résultats  donnés  par  (1)  un  essai  d'un  an  à.  Charlottetown,  Kentville  et 
Fredericton,  (2)  un  essai  de  trois  ans  à  Fredericton  et  (3)  un  essai  de  six  ans  à 
Kentville,  font  voir  que  le  superphosphate,  en  raison  de  l'assimilabilité  plus  prompte 
de  son  acide  phosphorique,  s'est  montré  nettement  supérieur  dans  les  premières 
phases  à  la  poudre  d'os,  d'action  plus  lente.  Cependant,  avec  le  temps,  l'acide  phos- 
phorique qui  se  dégageait  graduellement  des  os  en  décomposition  devenait  plu3 
efficace,  et  l'on  a  noté  que  pendant  le  deuxième  assolement  de  Kentville,  la  poudre 
d'os  exerçait  une  action  presque  égale  à  celle  du  superphosphate. 


AZOTE  D'ORIGINE   ORGANIQUE 

LE  NITRATE  DE   SOUDE   COMPARÉ  AU   GUANO   DE   BALEINE  À   AGASSIZ,   C.-B. 

A  la  ferme  expérimentale  d'Agassiz  en  1918,  le  guano  de  baleine,  un  sous-produit 
de  l'industrie  baleinière  du  Pacifique,  a  été  comparé  au  nitrate  de  soude  comme 
engrais  azoté  pour  le  maïs  et  les  betteraves  fourragères.  Au  point  de  vue  de  la  teneur 
en  azote  (12.5  pour  100)  le  guano  de  baleine  soutient  avantageusement  la  compa- 
raison avec  le  sang  desséché,  le  plus  estimé  de  toutes  les  sources  organiques  d'azote. 
En  fait  le  guano  de  baleine  contient  une  quantité  très  considérable  de  sang. 

Les  comparaisons  ont  été  faites  (1)  sur  la  base  de  la  teneur  en  azote,  180  livres 
de  guano  de  baleine  équivalent  sous  ce  rapport  à  150  livres  de  nitrate  de  soude  et  (2) 
sur  la  base  de  la  valeur  commerciale,  265  livres  de  guano  de  baleine  représentaient,  en 
1918,  l'équivalent  en  argent  de  150  livres  de  nitrate  de  soude. 

Par  conséquent,  dans  cette  expérience,  une  parcelle  a  reçu  du  nitrate  de  soude  et 
deux  parcelles  du  guano  de  baleine.  Outre  l'engrais  azoté  chacune  des  parcelles  a 
reçu  du  superphosphate  à  raison  de  350  livres  à  l'acre.  Sur  une  parcelle  l'azote  a  été 
omise.  Le  superphosphate  seul  a  été  appliqué. 

Sous  ces  rapports  le  traitement  de3  champs  de  blé  d'Inde  et  de  betteraves  fourra- 
gères a  été  le  même,  mais  dans  l'expérience  sur  le  blé  d'Inde  il  y  avait  également  une 
parcelle  non  fertilisée. 

Dans  une  autre  partie  un  peu  plus  pauvre  du  champ  de  betteraves  fourragères,  il 
y  avait  une  parcelle  témoin  non  fertilisée,  à  côté  d'une  parcelle  fertilisée  avec  150 
livres  de  nitrate  de  soude  et  350  livres  de  superphosphate  par  acre.  Sans  être  stric- 
tement comparables  à  celles  des  autres  parcelles  de  betteraves  fourragères,  les  données 
qui  en  résultent  offrent  de  l'intérêt  et  seront  notées  dans  une  partie  du  tableau  17. 
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TABLEAU  16. 


NITRATE  DE  SOUDE  COMPARÉ  AU  GUANO  DE  BALEINE  SUR  LE  MAÏS 
D'ENSILAGE,  1918. 


Engrais  (en  liv.  par  acre) 

Rendements  par 

acre  (parcelles 

doubles  Maïs 

d'ensilage) 

Augmentation 

N°  de  la  parcelle 

Nitrate 
de  soude 

(15%  N) 

Guano  de 
de  baleine 

(121%  N) 

Super- 
phosphate 
(17%  P2O5) 

Sur 
parcelle 
fertilisée 

Parcelle 

(1)  sans 

azote 

Pas 

d'azote 
180 

350 
350 
350 
350 

tonnes 

14-2 
14-3 
15-3 
13-6 
11-3 

tonnes 

2-9 
30 
4-0 
2-3 

tonnes 

2 

01 

3 

150 

1-1 

4 

265 

0-6 

5 

Témoin.  Pa 

Les  données  contenues  au  tableau  16  font  voir  que  le  guano  de  baleine  (par- 
celles 2  et  4)  a  été  dans  ce  cas  tout  à  fait  inefficace,  tandis  que  les  150  livres  de 
nitrate  de  soude  ont  permis  d'obtenir  un  surcroît  de  récolte  d'une  tonne  par  acre  de 
maïs  d'ensilage. 

L'expérience  sur  les  betteraves  fourragères  de  la  même  année  (1918)  a  été  exé- 
cutée sur  le  même  plan  que  la  précédente,  sauf  cette  exception  qu'il  n'y  avait  pas  de 
parcelle  témoin  non  fertilisée. 

TABLEAU  17.— NITRATE  DE  SOUDE  COMPARÉ  AU  GUANO  DE  BALEINE  SUR  LES 
BETTERAVES  FOURRAGÈRES  (1918). 


Engrais  (en  livre  par  acre) 

Rendement  par 
acre  (parcelles 
doubles  de  bet- 
terave fourrag.) 
gères) 

Augmentation 
par  compa- 
raison à  la 
"parcelle  sans 
azote"  (1) 

N°  de  la  parcelle 

Nitrate  de 
soude 

(15%  N) 

Guano  de 
baleine 

(12è%  N) 

Super- 
phosphate 
17%  P2O5) 

1 

2 

Pas  d'à 

zote 

180 

350 
350 
350 
350 

boiss. 

830-8 

828-3 

1,002-0 

864-7 

boiss. 
-2-5 

3 

150 

171-2 

4 

265 

33-9 

1  A 

150 
Témoins.   P 

350 

904-8 
195-7 

Augmenta- 
tion en  faveur 
des  parcelles 
fertilisées 
709-1 

2  A 

as  d'engrais. 

Dans  l'expérience  sur  les  betteraves  fourragères  la  parcelle  4,  qui  recevait  l'ap- 
plication la  plus  forte  de  guano  de  baleine,  accuse  une  augmentation  de  rendement 
d'environ  34  boisseaux  sur  la  parcelle  sans  azote  (n°  1),  tandis  que  la  parcelle  2, 
de  même  que  les  parcelles  à  guano  de  baleine  dans  l'expérience  sur  le  blé  d'Inde,  n'ac- 
cusait aucune  augmentation.  'En  outre  la  valeur  de  l'azote  plus  promptement  assi- 
milable du  nitrate  de  soude  est  démontrée  dans  le  rendement  de  la  parcelle  3,  qui 
est  de  plus  de  170  boisseaux  plus  considérable  que  dans  la  parcelle  sans  azote.  Comme 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  le  champ  occupé  par  les  parcelles  1A  et  2 A  était  à 
quelque  distance  de  l'autre  et  n'était  pas,  dit-on,  aussi  bien  ameubli,  de  sorte  que 
ces  deux  parcelles  ne  peuvent  strictement  être  comparées  l'une  à  l'autre.  Cependant  les 
résultats  ont  une  application  plus  large,  car  ils  soulignent  et  confirment  la  persistance 
de  l'action  exercée  sur  le  rendement  des  récoltes  pendant  toutes  ces  expériences 
par  le  nitrate  de  soude  et  le  superphosphate. 
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La  faible  production  des  betteraves  fourragères  sur  la  parcelle  non  fertilisée  2A 
n'est  nullement  exceptionnelle,  mais,  comme  on  le  verra  plus  tard,  elle  est  très  con- 
forme aux  résultats  d'une  étude  de  plusieurs  années  sur  la  récolte  de  betteraves  four- 
ragères à  Agassiz. 

AZOTE  DES  NITRATES  COMPARÉ  AU  SANG  DESSÉCHÉ  À  OTTAWA 

A  la  ferme  expérimentale,  Ottawa,  nous  avons  fait  une  enquête  en  1918  dans  le 
but  de  connaître  la  valeur  fertilisante  du  nitrate  de  chaux,  également  connu  sous 
le  nom  de  salpêtre  de  Norvège.  Le  programme  de  cette  enquête  comportait  l'appli- 
cation de  l'azote  sous  forme  de  sang  desséché. 

Le  nitrate  de  chaux,  de  même  que  le  cyanamide,  est  le  produit  d'un  procédé  élec- 
trique dans  lequel  on  obtient,  au  moyen  de  très  hautes  températures,  la  combinaison 
de  l'azote  dans  l'atmosphère  avec  la  chaux.  C'est  un  produit  de  la  Norvège,  comme  son 
nom  l'indique.  On  trouvera  une  description  plus  complète  de  cette  enquête  dans  un 
autre  chapitre. 

Des  quantités  équivalentes  d'azote  (30  livres  par  acre)  ont  été  fournies  sous  forme 
de  nitrate  de  soude,  de  nitrate  de  chaux  et  de  sang  desséché.  Chacune  a  été  ajoutée 
en  conjonction  avec  400  livres  de  superphosphate  et  75  livres  de  muriate  de  potasse 
par  acre,  ainsi  que  l'indique  le  tableau  suivant.  Le  sol  de  l'étendue  expérimentale 
était  une  terre  franche,  moyenne.  La  récolte  se  composait  de  pommes  de  terre  de  la 
variété  Trish  Cobbler. 

TABLEAU  18.— AZOTE  DES  NITRATES  COMPARÉ  À  L'AZOTE  ORGANIQUE,  OTTAWA,  1918 


Engrais  (en  livres  par  acre) 

Rende- 
ments pai 

acre 
Pommes 
de  terre 

Augmen- 
tation par 
comparai- 
son à  la 
parcelle 
témoin. 

Augmen- 

N° de  la 
parcelle. 

Engrais  azotés 

Super- 
phosphate 
(16%  P205) 

Muriate 
de  potasse 
(50%  K20) 

tation  par 
comparai- 

Nitrate 
de  soude 

(15%  N) 

Nitrate 
de  chaux 

(12%  N) 

Sang 
desséché 
(111%  N) 

son  à  la 

parcelle 

sans  azote 

(4) 

1 

200 

400 
400 
400 
400 

75 

75 
75 
75 

boiss. 

290  0 

282-5 
249-5 
252-7 
216-7 

boiss. 

73-3 
65-8 
32-8 
360 

boiss. 
37-3 

2 

250 

'   29-8 

3 

260 

-3-2 

4 

5 

Témoin — 

Pas  d'eng 

On  voit,  en  comparant  les  rendements  obtenus  sur  les  parcelles  3  et  4,  que 
l'azote  organique,  sous  forme  de  sang  desséché,  a  eu,  dans  ce  cas,  très  peu  d'action, 
tandis  qu'au  contraire  son  action  a  été  très  marquée  dans  les  formes  plus  promptement 
assimilables  de  nitrate  de  soude  et  de  nitrate  de  chaux.  Les  chiffres  donnés  dans  la 
dernière  colonne  du  tableau  18  représentent,  d'une  façon  encore  plus  visible,  l'action 
relative  de  ces  trois  sources  d'azote.  Ces  chiffres  représentent  les  surcroîts  de  récolte 
obtenus  par  comparaison  à  la  parcelle  4,  laquelle  avait  reçu  les  mêmes  engrais  que 
les  autres  parcelles,  a  l'exception  de  l'azote. 

Le  nitrate  de  chaux  a  donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats  que  le  nitrate  de 
soude.  La  similarité  étroite  des  données  recueillies  sur  ces  deux  parcelles  (1  et  2) 
fait  ressortir  l'efficacité  plus  grande  de  l'azote  immédiatement  assimilable,  par  com- 
paraison à  celle  de  l'azote  qui  vient  de  source  organique. 

Il  est  plutôt  exceptionnel  cependant  de  voir  le  sang  desséché  donner  de  si  pauvres 
résultats,  car  on  considère  généralement  que  c'est  le  plus  actif  de  tous  les  engrais 
organiques   azotés. 

En  ce  qui  concerne  les  quantités  d'acide  phosphorique  et  de  potasse  fournies  dans 
cette  expérience,  la  première  est  un  peu  plus  forte  et  la   dernière  beaucoup  plus 


faible  qu'il  ne  serait  à  désirer  'dans  un  engrais  chimique  bien  équilibré  pour  les 
pommes  de  terre.  La  quantité  limitée  de  potasse  que  nous  avions  alors  nous  a  em- 
pêchés de  faire  une  application  complète;  nous  aurions  mis,  si  nous  l'avions  pu,  150 
livres  de  muriate  de  potasse  à  l'acre,  tandis  que  le  besoin  immédiat  d'acide  phos- 
phorique  assimilable  aurait  sans  doute  été  comblé  par  300  livres  de  superphosphate. 

COMPARAISON  D'ENGRAIS  AZOTÉS  ET  PHOSPHATÉS,   D'ORIGINE   MINÉRALE  ET 

ORGANIQUE  À  AGASSIZ,  C.-B. 

Certains  éléments  importants  de  l'expérience  E  à  Agassiz  ont  été  étudiés  dans 
les  chapitres  précédents,  et  nous  avons  décrit  les  conditions  de  sol  et  de  saison  qui 
régnaient.  La  section  de  l'expérience  E,  qui  occupe  actuellement  notre  attention,  avait 
été  introduite  dans  le  but  d'étudier  la  façon  dont  se  comportent  les  parcelles  qui  re- 
çoivent des  mélanges  d'engrais  chimiques  contenant  de  ll'azote  et  de  l'acide  phospho- 
rique,  (1)  provenant  entièrement  de  source  minérale,  (2)  provenant  partiellement  de 
source  minérale  et  partiellement  de  source  organique,  et  (3)  entièrement  de  source 
organique. 

La  récolte  de  betteraves  fourragères  de  1918,  à  laquelle  les  -engrais  chimiques  ont 
été  appliqués,  a  été  suivie,  en  1919,  par  une  récolte  d'avoine. 

Quoique  les  sources  de  ces  éléments  aient  été  différentes,  les  quantités  d'azote  et 
d'acide  phosphorique  fournies  ont  été  les  mêmes,  savoir,  60  et  120  livres  par  acre 
respectivement  sur  chaque  parcelle. 


TABLEAU  19. 


-COMPARAISON  D'FNGT'AIS  AZOTÉS  ET  PHOSPHATÉS,  MINÉRAUX 
ET  OFGANIQUES 


Engrais  appliqué  (1918) 
(donnant  dans  chaque  cas  60  liv.  d'azote  et  120  liv.  d'acide 
phosphorique  par  acre) 

Rendement  par  acre 

N°  de  la 
parcelle 

Bettera- 
ves fourra- 
gères 1918 

Avoine  (1919) 

Grain 

Paille 

16B 

18  B 

Engrais  minéral.     Tout  l'azote  en  nitrate;    moitié  de  l'acide 
phosphorique  en  superphosphate,  moitié  en  scories  basiques 

Partie  de  l'azote  en  nitrate,   partie  en  déchets  d'abattoir; 
moitié  de  l'acide  phosphorique  en  superphosphate,  moi- 

boiss. 
859-2 

452-8 

304-0 

152-0 

22-4 

boiss. 
200 

28-2 

200 
18-8 
18-4 

liv. 
1,840 

1,440 

19  B 

Majeure  partie  de  l'azote  et  tout  l'acide  phos.  en  déchets  d'a- 

1,480 

20  B...... 

Tous  matériaux  organiques— Sang,  déchets  et  poudre  d'os. 

1,600 
1,745 

ÉTUDE   DES    DONNÉES    PRÉSENTÉES    AU    TABLEAU    19 

La  parcelle  16  B  reçoit  un  engrais  chimique  entièrement  minéral  qui  est  modifié 
graduellement,  de  parcelle  en  parcelle,  jusqu'à  la  parcelle  20  B,  qui  reçoit  un  engrais 
chimique  entièrement  organique. 

Dans  la  parcelle  18  B  la  moitié  de  l'acide  phosphorique,  et  dans  la  parcelle  19  B, 
tout  l'acide  phosphorique,  sont  fournis  par  des  déchets  d'abattoir.  Ces  derniers  sont 
sous  forme  de  résidus  d'os.  Ils  contiennent  environ  5.75  pour  cent  d'azote  et  15  pour 
cent  d'acide  phosphorique.  En  fournissant  la  quantité  entière  d'acide  phosphorique 
sur  la  parcelle  19  B,  les  déchets  d'abattoir  n'ont  pas  entièrement  satisfait  à  toutes  les 
exigences  de  l'azote,  de  sorte  que  l'on  a  ajouté  une  petite  quantité  de  nitrate  de  soude 
pour  compléter  l'équilibre. 

Sur  la  parcelle  20  B,  on  s'est  servi  exclusivement  de  matériaux  organiques  (sous- 
produits  d'abattoir).     L'acide  phosphorique  provenait  également  de  déchets  d'abattoir 
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et  de  poudre  d'os,  tandis  que  le  sang  desséché  fournissait  ce  qui  manquait  aux  déchets 
d'abattoir  et  aux  os  en  fait  d'azote  total.  La  diminution  marquée  qui  se  produit  dans 
la  production  des  betteraves  fourragères,  à  mesure  que  les  engrais  minéraux  sont  rem- 
placés graduellement  par  des  matériaux  organiques  est  très  frappante. 

A  l'exception  de  la  parcelle  16B,  qui  a  donné  une  production  de  grain  un  peu  plus 
faible  que  la  parcelle  18B,  quoique  donnant  la  plus  forte  production  de  paille,  la  même 
baisse  graduelle  se  constate  dans  la  récolte  d'avoine  de  la  deuxième  année. 

Les  causes  de  cette  faiblesse  anormale  des  rendements  de  grain  se  trouvent  dans 
les  conditions  anormales  de  la  saison,  décrites  dans  l'historique  de  l'expérience  E,  si- 
gnalée au  chapitre  I. 

La  différence  extraordinaire  qui  a  été  notée  entre  la  production  moyenne  des  par- 
celles témoins  et  la  production  des  parcelles  fertilisées,  manifestée  dans  la  récolte  de 
betteraves  fourragères,  n'est  pas  apparente  dans  la  récolte  d'avoine  de  la  deuxième 
année.  Il  est  tout  à  fait  évident  que  les  mauvaises  conditions  de  la  saison  ont  empêché 
la  récolte  d'utiliser  les  résidus  des  engrais  phosphatés  et  potassiques  du  sol.  Les  résul- 
tats signalés  au  chapitre  'I  font  clairement  voir  que  le  manque  d'azote  assimilable  a  été 
dans  ce  cas  le  facteur  limitatif. 


CHAPITRE  V 
EMPLOI  DU  FUMIER  AVEC  LES  ENGRAIS  CHIMIQUES  ET  LA  CHAUX 

ACTION  DU  FUMIER  À  KENTVILLE,  N.-E. 

Dans  les  expériences  sur  la  chaux  et  les  engrais  chimiques,  entreprises  à  la  statior 
expérimentale  de  Kentville  on  voit  très  clairement  l'action  favorable  que  le  fumiei 
exerce  sur  œ  sol  sablo-argileux,  en  comparant  les  rendements  du  premier  assOlemenl 
(1914-1916)  avec  ceux  du  deuxième  (1917-1919).  En  ce  qui  concerne  les  céréales  de 
la  deuxième  année  de  chaque  assolement,  cette  comparaison  est  quelque  peu  limitée  par 
le  fait  qu'une  céréale  est  de  l'avoine  et  l'autre  du  blé.  Cependant,  lorsque  l'on  tient 
compte  de  la  différence  dans  leur  capacité  normale  de  production,  on  s'aperçoit  que  la 
production  des  champs  a  augmenté  dans  chaque  année  du  deuxième  assolement. 

Il  n'a  pas  été  employé  de  fumier  dans  le  premier  assolement.  A  la  fin  de  l'assole- 
ment, en  l'automne  1916,  tout  le  champ  a  reçu  une  application  uniforme  de  fumier,  à 
raison  de  15  tonnes  à  l'acre. 

Le  tableau  n°  20  présente  la  production  moyenne  de  toutes  les  parcelles  de  l'expé- 
rience (a)  dans  le  premier  et  (b)  dans  le  deuxième  assolement. 

TABLEAU  20.— ACTION  DU  FUMIER  DANS  LES  ASSOLEMENTS  À  KENTVILLE  (1914-1919) 


Rendements  par  acre 


Pommes 

de 

terre 


Avoine 


Grain 


Paille 


Foin  de 
trèfle 


A.  Non  fumé  dans  le  premier  assolement. 

B.  Fumé  dans  le  deuxième  assolement — 


boiss. 

71-6 
296-7 


boiss. 

33-3 

25-8 


liv. 

1,830 
2,215 


liv. 


995 
3,695 


Ces  résultats  se  passent  de  commentaires.  Ils  confirment  simplement  l'expérience 
générale  relativement  à  la  valeur  du  fumier,  spécialement  sur  les  sols  légers.  Non  seu- 
lement le  fumier  a  augmenté  la  productivité  de  ces  champs  mais  il  a  augmenté  égade- 
ment  l'efficacité  des  engrais  et  a  rendu  leur  emploi  plus  avantageux  dans  le  deuxième 
que  dans  le  premier  assolement. 

ACTION  DU  FUMIER  À  AGASSIZ 

Les  résultats  donnés  par  l'emploi  du  fumier  sur  les  sols  légers  d'Agassiz  diffèrent 
de  ceux  qui  ont  été  notés  dans  l'expérience  générale. 

Le  champ  consacré  à  l'expérience  E,  commencée  à  Agassiz  en  1918,  a  reçu  en 
l'automne  1917  une  application  légère  de  fumier,  à  raison  de  10  tonnes  à  l'acre.  Une 
seule  parcelle — la  parcelle  témoin  permanente — n'a  pas  reçu  de  fumier.  Quelques  par- 
celles ont  reçu  un  supplément  de  cinq  tonnes  et  une  parcelle  a  reçu  20  tonnes  de  fu- 
mier à  l'acre.  Les  résultats  donnés  par  les  parcelles  qui  peuvent  être  comparées 
sont  consignés  au  tableau  n°  21. 
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TABLEAU  21.— ACTION  DU  FUMIER  À  AGASSIZ,  C.-B.,  1918-1919. 


Fumier 
en  tonnes 
par  acre 

Engrais  appliqué  en  1918 
(en  liv.  par  acre) 

Rendements 

par  acre 

N°  de  la  parcelle 

Nitrate 
de  soude 

Super- 
phosphate 

Muriate 
de  potasse 

Bettera- 
ves four- 
ragères 
(1918) 

Augmen- 
tation 
due  au 
fumier. 
Bettera- 
ves four- 
ragères 

Avoine 

(1919) 

Grain 

Paille 

6B 

10 
15 

200 
200 

750 
750 

120 
120 

boiss. 

658-0 
760-0 

boiss. 

boiss. 

20-0 
16-5 

liv. 
1,560 

9B 

102-0 

1,520 

ne         

10 
15 

266 
266 

500 
500 

641-6 
756  0 

14-7 
20-0 

1,500 

14A 

114-4 

1,920 

12B               

10 
15 

200 
200 

750 
750 

553-6 
748-0 

10-6 
15-3 

1,320 

15B 

194-4 

2,280 

21 A             

20 
15 

Pas  d'engrais 
«« 

91-2 
44-0 

68-8 
21-6 

24-1 
15-9 

1,860 

213 

1,220 

Témoins  (moyenne). .  . 
Parcelle    témoin    per- 

10 

Pas  d'engrais 
Ni  fumier  ni  encrais 

22-4            22-4 
aucun 

18-4 
11-8 

1,745 

1,400 

La  production  de  betteraves  fourragères  obtenue  sur  les  trois  premières  paires  de 
parcelles  nous  montre  qu'un  supplément  de  cinq  tonnes  de  fumier,  appliqué  avec  les 
engrais  chimiques,  a  permis  d'obtenir  une  augmentation  raisonnable.  La  différence  en 
faveur  de  ce  supplément  de  fumier  a»  été  encore  plus  marquée  lorsque  l'engrais  appliqué 
contenait  moins  d'azote  et  pas  du  tout  de  potasse. 

Lorsque  le  fumier  était  appliqué  sans  engrais  chimique  (voir  section  inférieure  du 
tableau  21),  la  production  des  betteraves  fourragères  a  été  extrêmement  faible.  Il  y  a 
cependant  une  augmentation  assez  régulière  à  mesure  que  la  quantité  de  fumier  est 
portée  à  vingt  tonnes.  La  parcelle  témoin  permanente,  qui  n'a  reçu  ni  fumier  ni  en- 
grais chimique,  n'a  produit  aucune  récolte. 

Les  données  de  la  deuxième  année  font  voir  que  sur  les  parcelles  des  deuxième, 
troisième  et  quatrième  groupes,  les  augmentations  dans  la  production  d'avoine  peuvent 
être  attribuées  aui  fumier.  Il  est  évident  cependant  qu'en  raison  des  mauvaises  con- 
ditions de  la  saison,  tous  les  résultats  obtenus  cette  année,  (1919),  sont  exceptionnelle- 
ment faibles,  et  ne  doivent  ptis  être  considérés  comme  démontrant  les  effets  normaux 
du  fumier  et  des  engrais  chimiques. 


CHAUX  POUR  COMPLÉTER  LE  FUMIER  ET  LES  ENGRAIS  CHIMIQUES 

Des  trois  formes  habituelles  (chaux  vive,  chaux  éteinte  et  pierre  à  chaux  broyée) 
dans  lesquelles  la  chaux  peut  être  a-ppliquée  au  sol  pour  l'un  ou  l'autre  des  trois  objets 
suivants:  (a)  corriger  l'acidité  (b)  améliorer  l'état  mécanique  ou  (c)  dégager  îles 
principes  fertilisants  des  composés  du  sol — c'est  la  pierre  à  chaux  broyée  qui  s'est 
montrée  la  plus  économique. 

Dans  l'expérience  sur  les  engrais  chimiques  et  la  chaux  faite  à  Kentville,  !N".-E., 
l'action  marquée  de  la  pierre  à  chaux  broyée  appliquée  seule  ou  avec  du  fumier  et  des 
engrais  chimiques,  a  été  démontrée. 

L'expérience  sur  le  chaulage  portait  sur  deux  séries  correspondantes  de  parcelles, 
fertilisées  de  façon  différente.  Une  série  a*vait  reçu  une  application  de  pierre  à  chaux 
broyée  à  raison  de  deux  tonnes  à  l'acre;  l'autre  série  est  restée  non  chaulée. 

En  1919  deux  assolements  de  trois  ans,  composés  de  pomme  de  terre,  de  grain,  et 
de  foin  de  trèfle,  avaient  été  terminés,  et  les  données  pour  la  période  de  six  ans  setat 
consignées  au  tableau  n°  22,  La  pierre  à  chaux  broyée  a»  été  appliquée  en  automne, 
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avant  le  commencement  de  chaque  assolement;  les  engrais  au  printemps  suivant.  A 
la  fin  du  premier  assolement,  en  l'automne  1916,  toute  l'étendue  a  reçu  du  fumier  à 
raison  de  quinze  tonnes  à  l'ancre.  La  valeur  du  fumier  se  voit  clairement  dans  les 
rendements  relativement  considérables  de  toutes  les  récoltes  qui  faisaient  partie  du 
deuxième  assolement. 

TABLEAU  22.— ACTION  DE  LA  PIERRE  À  CHAUX  BROYÉE  À  KENTVILLE,  N.-E. 


Rendement 

par  acre 

Traitement 

Pommes 

de  terre, 

1914 

Avoine,  1915 

Foin, 

Grain 

Paille 

1916 

Premier  assolement  (1914-16) — 

boiss. 

55-9 
67-6 
76-2 
86-8 

boiss. 

30-4 
32-8 
31-7 
38-4 

liv. 

1,615 
1,675 
1,818 
2,198 

liv. 

720 

1,110 

660 

Engrais  et  chaux 

1,494 

Pommes 

de  terre, 

1917 

Blé, 

1918 

Grain 

Paille 

Foin, 
1918 

Deuxième  assolement  (1917-19) — 

Fumier  seul 

boiss. 

251-8 
313-4 
292-4 
329-3 

boiss. 

19-5 

29-8 
23-7 
30-2 

liv. 

1,980 
2,260 
1,996 
2,626 

liv. 
2,640 

4,090 

Fumier  et  engrais 

3,126 

Fumier,  engrais  et  chaux 

4,926 

Dans  les  deux  assolements  l'apport  de  pierre  à  chaux  broyée  a  beaucoup  augmenté 
les  rendements. 

Dans  le  deuxième  assolement  la  fertilité  apportée  par  le  fumier  a  permis  à  la  com- 
binaison de  fumier  et  de  chaux  de  dépasser  la  combinaison  de  fumier  et  d'engrais  chi- 
mique. Cependant  c'est  l'emploi  combiné  d'engrais  chimique  et  de  chaux  qui  a  permis 
d'obtenir  les  plus  gros  rendements  dans  les  deux  assolements.  Il  est  à  noter  que  les 
applications  d'engrais  chimiques  étaient  légères  dans  cette  expérience.  Elles  ne  dé- 
passaient pas  550  livres  à  l'acre  pour  chaque  période  de  trois  années. 

Disons  cependant,  pour  mettre  en  garde  ceux  qui  pourraient  être  portés  à  croire 
que  les  résultats  donnés  par  le  chaulage  à  Kentville  sont  l'expérience  générale,  que  le 
sol  de  Kentville  a  répondu  au  chaulage  d'une  façon  qui  est  sans  doute  exceptionnelle. 


COMPARAISON  DE  PIERRE  À  CHAUX  BROYÉE  ET  DE  CHAUX  CALCINÉE  À 

CAP  ROUGE 

Cette  expérience  a  été  exécutée  sur  la  station  expérimentale  de  Cap  Rouge,  Québec, 
sur  un  sol  d'argile  grasse,  d'une  fertilité  qui  dépassait  la  moyenne.  L'objet  de  cette 
expérience  était  de  connaître  l'action  relative  de  la  chaux  sous  forme  de  pierre  à 
chaux  broyée,  appliquée  avec  et  sans  fumier  de  ferme. 

Les  applications  de  fumier  et  de  calcaire  ont  été  faites  en  préparation  pour  une 
récolte  d'avoine  (en  1916),  ensemencée  de  graine  de  trèfle  et  de  mil.  Les  observations 
ont  été  continuées  sur  la  récolte  de  foin  de  trèfle  de  la  deuxième  année  (1917),  et  sur 
la  récolte  de  foin  de  mil  de  la  troisième  année  (1918). 

Les  parcelles  témoins  et  les  parcelles  traitées  au  fumier  seul  étaient  en  double;  les 
autres  étaient  en  quadruple.  La  chaux  calcinée  a  été  appliquée  à  raison  de  4,200  livres 
à  l'acre,  la  pierre  à  chaux  broyée  à  raison  de  7,500  livres  à  l'acre.  La  même  quantité 
de*  chaux  à  l'acre  était  fournie  sous  chaque  forme. 


Les  rendements  de -ces  trois  récoltes,  consignés  au  tableau  23,  indiquent  l'action  du 
fumier  et  du  chaulage. 

TABLEAU  23.— ESSAI  DE  FUMIER  ET  DE  CHAUX  À  CAP  ROUGE,  QUE.    (1916-1918). 


Fumier 

Application  par  acre 

Rendements  par  acre 

N°  de  la  parcelle 

Pierre 

à  chaux 
moulue 

Chaux 
calcinée 

Avoine  (1916) 

Trèfle 

(1917) 

Mil 

Grain 

Paille 

(1918) 

tonnes 

liv. 

liv. 

boiss. 
46-5 
45-9 
50-6 
59-4 
46-5 
49-4 

liv. 
3,680 
4,400 
4,220 
4,830 
3,730 
5,320 

liv. 
3,460 
5,140 
5,380 
6,670 
5,070 
6,230 

liv. 
4,760 
6,980 

2 

15 

3 

4,200 
4,200 

6,370 
7,160 
5,490 

4 

15 

5 

....7,500 

6 

15 

7,500 

7,570 

Le  fumier  seul,  comme  c'était  à  prévoir  (parcelle  2),  n'a  provoqué  aucune  aug- 
mentation dans  la  production  du  grain,  mais  son  action  sur  la  production  de  paille  et 
de  foin  est  prononcée.  Son  emploi  avec  la  chaux,  dans  les  deux  formes,  a  permis 
d'obtenir  une  augmentation  encore  plus  considérable. 

La  chaux  calcinée  seule  (parcelle  3)  a  été  partout  un  peu  plus  efficace  que  la 
pierre  à  chaux  broyée  seule  (5).  Mais  la  pierre  à  chaux  broyée,  employée  avec  le 
fumier  (6),  a  donné  un  meilleur  compte  d'elle-même.  'Elle  a  produit  plus  de  paille, 
mais  beaucoup  moins  de  grain  la  première  année,  et  plus  de  foin  de  mil  dans  la  troi- 
sième année  que  la  parcelle  correspondante,  traitée  à  la  chaux  calcinée.  La  comparai- 
son entre  les  rendements  obtenus  sur  la  parcelle  témoin  (1)  et  sur  la  parcelle  5,  mon- 
tre que  l'emploi  de  pierre  ià  ichaux  broyée  seule,  la  première  année,  n'a  causé  aucune 
augmentation,  mais  les  augmentations  résultant  de  cette  pierre  à  chaux  sont  très  mar- 
quées dans  chacune  des  deux  années  suivantes.  Sur  le  trèfle,  la  chaux  exerce  une 
action  avantageuse  caractéristique.  La  chaux  calcinée,  comparée  à  la  pierre  à  chaux 
broyée,  exerce  une  action  plus  efficace,  plus  prononcée,  et  ce  résultat  concorde  avec 
l'expérience  générale  sur  l'emploi  de  ces  ingrédients  dans  des  essais  comparatifs. 

CHAUX  SOUS  DIVERSES   FORMES   À  KAPUSKASING 


Sur  un  sol  d'argile  limoneuse,  fumé  en  l'automne  1919  à  la  station  expérimentale 
de  Kapuskasing,  Ont.,  trois  genres  de  chaux  (a)  chaux  calcinée  (h)  chaux  éteinte  et 
(c)  pierre  à  chaux  broyée,  ont  été  comparés,  dans  une  expérience  qui  a  été  exécutée  en 
double,  sur  une  récolte  de  pommes  de  terre  en  1920,  et  d'orge  en  1921.  Les  taux  d'appli- 
cation ont  été  les  suivants:  chaux  calcinée,  3,000  livres,  chaux  éteinte,  4,500  livres  et 
pierre  à  chaux  broyée,  6,000  livres  à  l'acre.  La  quantité  réelle  de  chaux  fournie  était 
approximativement  la  même  dans  chaque  cas. 

Drms  une  sous-section  du  tableau  24,  nous  donnons  les  résultats  qui  ont  .suivi  l'em- 
ploi de  1,000  livres  de  chaux  calcinée,  appliquée  avec  des  engrais  chimiques. 
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TABLEAU  24.— EXPÉRIENCE  SUR  LA  PROVENANCE  DE  LA  CHAUX  À  KAPUSKASING 

(1920-21). 


N°  de  la  parcelle 

Application  de 

chaux  et  d 

'engrais  à 

['acre 

Rendements  par  acre 

Chaux 
calcinée 

Chaux 
éteinte 

Pierre 
à  chaux 
broyée 

Nitrate 
de  soude 

Super- 
phosphate 

Pommes 

de  terre 

(1920) 

Orjre 
(1921) 

5 

liv. 
Témoin 
3,000 

liv. 

liv. 

liv. 

liv. 

boiss. 
152-5 
151-1 
150-1 

170-8 

boiss. 
37-2 

6  . 

40-3 

7 

4,500 

40-6 

8 

6,000 

39-6 

28 

Témoin 

85-0 
146-0 
164-0 

29-3 

30 

100 
100 

400 
400 

33-2 

34 

1,000 

31-8 

Les  données  consignées  au  tableau  24  sont  d'une  nature  très  peu  précise.  Sur  les 
trois  genres  de  chaux,  il  n'y  a  que  la  pierre  à  chaux  broyée  qui  ait  provoqué  une 
augmentation  dans  la  production  des^  pommes  de  terre.  Les  autres  sont  presque  sur 
le  même  niveau  que  la  parcelle  témoin. 

'Dans  la  récolte  d'orge  de  la  deuxième  année,  toutes  les  trois  parcelles  chaulées 
rapportent  uniformément  et  font  preuve  d'une  augmentation,  peu  considérable  il  est 
vrai,  mais  sensible,  par  comparaison  aux  rendements  de  la  parcelle  témoin. 

Dans  la  sous-section  du  tableau  24  la  chaux  calcinée  (1,000  livres  à  l'acre)  ajoutée 
à  l'engrais  nitro-phosphaté  (parcelle  34)  porte  à  son  actif  une  augmentation 
notable  dans  la  production  des  pommes  de  terre,  mais  l'avantage  disparaît  dans  la 
récolte  d'orge.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  sécheresse  qui  a  eu  lieu  en  1921  a  contrarié 
les  fonctions  normales  de  ces  substances  dans  le  sol,  et  quelque  peu  obscurci  les 
indications.  'Cependant,  c'est  dans  la  récolte  de  trèfle  de  1922  que  nous  comptons  voir 
l'influence  principale  du  chaulage  se  révéler. 


CHAPITRE  VI 

FUMIER  DE  FERME  ET  ENGRAIS  VERTS 

Les  fumures  au  fumier  de  ferme  représentent  le  moyen  principal  de  maintenir 
ou  d'accroître  la  production  de  l'humus  dans  le  sol.  C'est  là  l'une  des  fonctions  les 
plus  importantes  du  fumier,  et  qui  peut  souvent  avoir  plus  d'effet  que  ses  propriétés 
fertilisantes.  Comme  nous  avons  expliqué  dans  le  chapitre  I,  l'humus  est  le  magasin 
naturel  de  l'azote  dans  le  sol. 

La  culture  du  sol  stimule  l'oxydation  et  la  décomposition  de  la  matière  orga- 
nique. Plus  les  façons  culturales  sont  fréquentes  et  parfaites,  plus  rapidement  l'humus 
se  perd  et  plus  il  est  nécessaire  de  le  remplacer. 

NATURE  ET  ICOiMÏPOlSTTION   DIT  FUMI'EiR 

Aucun  produit  de  ferme  n'est  aussi  variable  que  le  fumier.  Sa  composition  et 
sa  valeur  dépendent  d'un  grand  nombre  de  facteurs,  et  notamment  l'espèce,  l'âge,  la 
fonction  et  la  nature  de  l'animal  qui  le  produit,  la  quantité  et  la  nature  de  la  litière 
employée  et  en  dernier  lieu,  mais  surtout,  le  soin  apporté  à  sa  production  et  à  sa  con- 
servation. L'analyse  d'un  grand  nombre  d'échantillons  de  fumier  frais  de  cheval  et  de 
vache,  provenant  d'animaux  bien  nourris  et  recevant  comme  litière  une  quantité 
suffisante  de  paille  pour  retenir  tous  les  excréments  liquides,  donnent  les  chiffres 
suivants  par  tonne,  qui  représentent  une  moyenne:  azote,  10  livres,  acide  phos- 
phorique,  5  livres,  potasse,  10  livres. 

Le  tableau  suivant  donne,  en  termes  approximatifs,  les  proportions  relatives 
de  matières  solides  (fumier) ,  de  liquides  (urine)  et  de  'litière,  trouvées  dans  des  fumiers 
assez  bien  faits,  provenant  des  animaux  les  plus  communs  de  la  ferme.  Les  quantités 
d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  potasse  sont  indiquées.  Les  chi:ffres  représentent 
des  pourcentages  et  des  livres  par  tonne. 


40 


41 

TABLEAU  25.— COMPOSITION  MOYENNE  APPROXIMATIVE  DES  FUMIERS  FRAIS 
PROVENANT  DE  DIFFÉRENTS  ANIMAUX 


Genre 
d'animaux 

Proportions  relatives  d'ex- 
créments solides,  d'excré- 
ments liquides  et  de  litière 
dans  le  fumier 

Livres 
par 

tonne 

Azote 

Acide 
phosphorique 

Potasse 

Cheval 

Excrément  solide 

1,200 
300 
500 

p.c. 

0-55 
1-35 
0-50 

liv. 

6-60 
4-05 
2-50 

p.c. 

0-30 

tra 

0-15 

liv. 

3-60 
ce 

0-75 

p.c. 

0-40 
1-25 
0-60 

liv. 
4-80 

Excrément  liquide  (urine) 

3-75 
300 

Mélange  total 

2,000 

1,260 
540 
200 

0-66 

0-40 
1-00 
0-50 

13-15 

504 
5-40 
1-00 

0-22 

0-20 

tra 

0-15 

4-35 

2-52 
ce 

0-30 

0-58 

0-10 
1-35 
0-60 

11-55 

Vache 

1-26 

Excrément  liquide  (urine) 

Litière 

7-29 
1-20 

Mélange  total 

2,000 

0-57 

11-44 

0-14 

2-82 

0-49 

9-75 

Excrément  solide 

Cochon 

990 
660 
350 

0-55 
0-4. 

0-50 

5-44 
2-64 
1-75 

0-50 
0-10 
0-15 

4-95 
0-66 
0-42 

0-40 
0-45 
0-60 

3-96 

Excrément  liquide  (urine) 

2-97 
2-10 

Mélange  total 

2,000 

1,206 
594 
200 

0-49 

0-75 
1-35 
0-50 

9-83 

9-04 
8-02 
1-00 

0-30 

0-50 
0-05 
015 

6-03 

6-03 
0-30 
0-30 

0-45 

0-45 
2-10 
0-60 

9-03 

Mouton 

Excrément  solide 

5-43 

Excrément  liquide  (urine) 

Litière 

12-47 
1-20 

Mélange  total 

Excrément  solide 

2,000 

0-90 

18-06 

0-33 

6-63 

0-95 

19-10 

Volailles 

1,900 
100 

1-00 
0-50 

19-00 
0-50 

0-80 
0-15 

15-20 
0-15 

0-40 
0-60 

7-60 

Litière 

0-60 

Mélange  total 

2,000 

0-97 

19-50 

0-77 

15-35 

0-41 

8-20 

L'étude  de  ce  tableau  révèle  bien  des  faits  importants  au  sujet  du  fumier.  Nous 
désirons  ici  simplement  souligner  une  ou  deux  des  leçons  les  plus  utiles  qui  découlent 
de  ces  indications.  La  première,  c'est  que  la  partie  liquide  (urine)  est  beaucoup  plus 
riche  en  azote  et  en  potasse  que  la  partie  solide  (fumier)  poids  pour  poids.  La 
deuxième,  c'est  que  plus  de  la  moitié  de  l'azote  et  au  moins  les  trois  quarts  de  la 
potasse  excrétés  par  la  vache,  —  l'animal  d'où  vient  la  majeure  partie  du  fumier  pro- 
duit sur  la  ferme,  —  se  trouvent  dans  l'urine.  Le  fait  que  ces  éléments  sont  présents 
dans  l'urine  sous  une  forme  soluble  et  facilement  assimilable  ajoute  beaucoup  à  leur 
valeur.  Livre  pour  livre,  l'azote  et  la  potasse,  dans  la  partie  liquide  du  fumier,  valent 
beaucoup  plus  que  dans  l'excrément  solide. 


PERTE  DES  ÉLÉMENTS  DU  FUMIER 

Le  fumier  perd  ses  éléments  fertilisants  principalement  par  la  fermentation  et  le 
lessivage.  Lorsque  le  fumier  est  empilé  en  tas  non  foulé,  la  fermentation  (provoquée 
par  l'accès  de  l'oxygène)  est  rapide  et  il  se  produit  une  perte  considérable  d'azote 
sous  forme  de  gaz.  Le  fumier  de  cheval,  qui  a  une  texture  plus  ouverte  et  qui  con- 
tient une  très  forte  proportion  d'aliments  non  digérés,  fermente  beaucoup  plus  faci- 
lement que  le  fumier  de  vache.  Pour  réduire  le  danger  de  fermentation  excessif,  il  faut 
tenir  le  tas  de  fumier  bien  tassé  et  modérément  humide. 

Les  pertes  par  lessivage  se  produisent  lorsque  le  tas  de  fumier  est  exposé  à 
l'action  de3  fortes  pluies,  ou,  s'il  provient  des  cours  à  bétail  ou  des  écuries  de  louage, 
lorsqu'il  est  arrosé  avec  de  l'eau  après  avoir  été  chargé  sur  les  wagons  du  chemin 
de  fer. 
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Lorsque  l'on  considère  que  plus  d'une  moitié  de  l'azote  et  qu'au  moins  les  trois 
quarts  de  la  potasse  du  fumier  sont  contenus  dans  la  partie  liquide  (urine)  on  com- 
prend toute  la  gravité  des  pertes  résultant  du  lessivage. 

'En  outre,  l'azote  de  l'excrément  solide,  qui  a  résisté  au  procédé  de  la  digestion, 
est  sous  une  forme  insoluble  et  ne  devient  que  lentement  assimilable  dans  le  sol, 
tandis  que  les  éléments  de  fertilité  du  liquide  déjà  en  solution  sont  presque  immé- 
diatement assimilables. 

L'ACTION  DU  FUMIER  DANS  LE  SOL 

Les  influences  bienfaisantes  que  le  fumier  exerce  peuvent  être  classées  sous  trois 
en-têtes  :  chimique,  physique  et  biologique. 

ACTION  CHIMIQUE  DU  FUMIER 

L'action  chimique  est  causée  par  les  quantités  d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de 
potasse  qui  se  trouvent  dans  le  fumier  et  qui  se  dégagent  sous  des  formes  que  les 
récoltes  peuvent  s'assimiler  au  cours  de  la  décomposition  du  fumier  dans  le  sol. 

Si  la  valeur  du  fumier  ne  dépendait  que  de  ses  propriétés  chimiques,  on  pourrait 
la  déterminer  de  la  même  façon  que  pour  l'engrais  chimique  ordinaire  du  commerce, 
c'est-à-dire  en  trouvant  les  quantités  d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  potasse 
présentes  et  en  assignant  à  chacun  de  ces  ingrédients  un  certain  prix  par  livre.  Mais 
en  faisant  ainsi,  on  négligerait  d'autres  propriétés  du  fumier,  peut-être  tout  aussi 
importantes. 

ACTION  PHYSIQUE  DU  FUMIER 

'Le  fumier  améliore  l'état  physique  du  sol,  aussi  bien  sur  les  sols  lourds  que  sur 
les  sols  légers.  Il  rend  les  premiers  plus  poreux,  plus  friables,  facilitant  ainsi  l'aération 
et  le  drainage  et  créant,  de  bien  d'autres  manières,  de3  conditions  plus  favorables 
au  développement  du  système  radiculaire  des  plantes. 

Le  fumier  rend  plus  compacts  les  sols  sablonneux,  légers,  et  augmente  ainsi  beau- 
coup leur  capacité  pour  l'absorption  de  l'eau. 

La  décomposition  du  fumier  dans  le  sol  (un  procédé  de  fermentation)  dégage 
sans  aucun  doute  une  somme  considérable  de  chaleur  et  cette  chaleur,  pendant  les 
premières  semaines  du  printemps,  stimule  la  germination  et  la  pousse  de  la  jeune 
plante  sur  terre  fumée. 

Par  des  fumures  généreuses,  on  peut  graduellement  convertir  en  une  terre 
grasse  et  productive,  un  sol  sablonneux,  léger,  et  ce  sol,  en  devenant  plus  noir  sous 
les  apports  répétés  de  fumier,  peut  absorber  plus  de  chaleur. 

ACTION  BIOLOGIQUE  DU  FUMIER 

Le  fumier  fournit  non  seulement  le  milieu  essentiel  (humus)  au  développement 
des  bactéries  du  sol,  qui,  par  myriades  dans  tous  les  sols  fertiles,  s'occupent  active- 
ment de  désagréger  la  matière  organique  et  d'en  dégager  les  éléments  de  fertilité 
sous  des  formes  qui  peuvent  être  assimilées  par  les  plantes,  mais  c'est  par  lui-même 
une  source  de  ces  bactéries  utiles.  Ce  fait  explique  sans  doute,  dans  une  large  mesure, 
l'action  bienfaisante  du  fumier,  notée  fréquemment,  sur  les  sols  tourbeux  et  noirs. 
Ce  genre  de  sol,  quoique  composé  naturellement  de  matière  organique,  est  souvent 
pauvre  en  bactéries,  à  cause  d'une  acidité  excessive  ou  d'autres  conditions  défavo- 
rables. 

ACTION  DE  LA  LITIÈRE  SUR  LA  QUALITÉ  DU  FUMIER 

La  paille  est  la  substance  que  l'on  emploie  presque  universellement  comme  litière 
sur  la  ferme.  Elle  absorbe  deux  à  trois  fois  son  poids  de  liquide.  Si  la  quantité  de 
paille  est  peu  abondante,  on  fera  bien  de  hacher  toute  celle  dont  on  se  sert  comme 
litière,  car  la  paille  finement  hachée  absorbe  environ  trois  fois  plus  de  liquide 
que  la  paille  non  hachée. 
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On  peut  recommander  la  sciure  de  bois  sèche  et  les  ripes  fines,  comme  matériaux 
de  litière  propres  et  satisfaisants.  Leur  capacité  d'absorption,  d'après  leur  état  de 
finesse  et  de  sécheresse,  est  de  deux  à  quatre  fois  celle  de  la  paille  ordinaire. 

La  mousse  de  tourbe,  généralement  connue  sous  le  nom  de  litière  de  mousse, 
(sphaigne)  fait  une  admirable  litière.  Elle  est  moelleuse,  absorbe  environ  dix  fois  son 
propre  poids  de  liquide  et  possède  en  outre  cet  avantage  qu'elle  peut  retenir  toute 
l'ammoniaque  qui  sort  du  fumier  en  fermentation,  dans  l'écurie  ou  en  dehors. 

La  tourbe  et  la  terre  noire,  séchées  à  l'air,  font  d'excellents  absorbants.  On  s'en 
sert  comme  tels  sur  bien  des  fermes  canadiennes.  Il  existe  d'assez  nombreux  gise- 
ments de  ces  matériaux  dans  bien  des  parties  du  Canada,  et  leur  valeur,  sous  ce 
rapport,  est  assez  bien  connue.  Il  suffit  de  les  piocher  et  de  les  empiler.  Ils  per- 
mettent en  général  de  compléter  la  litière.  C'est  dans  la  rigole,  derrière  les  vaches, 
dans  les  bâtiments  de  ferme  et  dans  les  alentours,  où  il  y  a  des  purins  ou  des  eaux 
d'égoût  à  absorber  qu'ils  rendent  le  plus  de  services.  Nous  recommandons  beaucoup 
l'emploi  de  terre  noire,  car  on  peut  ainsi  conserver  à  peu  de  frais  beaucoup  de  purin 
qui,  sans  cela,  serait  perdu,  et  on  augmente  beaucoup  le  volume  et  la  valeur  du 
fumier  au  moyen  de  la  matière  organique  et  de  l'azote  de  cet  engrais  naturel. 

L'APPLICATION  DU  FUMIER 

Partout  où  cela  peut  se  faire,  le  fumier  devrait  être  évacué  tous  les  jours  de 
l'étable  ou  de  l'écurie  pour  être  porté  directement  aux  champs,  tandis  qu'il  est  encore 
frais.  On  peut  pour  cela,  tant  que  les  conditions  de  sol  le  permettent  et  qu'il  n'y  a 
que  peu  ou  point  de  neige,  se  servir  de  l'épandeuse  à  fumier,  dans  laquelle  le  fumier 
a  été  chargé  directement  au  sortir  de  l'étable.  Cette  pratique  économise  beaucoup 
de  main-d'œuvre  et  prévient  les  pertes  d'éléments  de  fertilité  et  d'humus  qui  suivent 
inévitablement  l'accumulation  du  fumier  dans  la  cour  ou  l'empilage  dans  le  champ 
Elle  pourvoit  également  à  une  distribution  uniforme  et  équitable  du  fumier  sur  la 
terre  et  c'est  là  une  question  qui  n'a  pas  une  petite  importance. 

Lorsque  le  sol  est  recouvert  d'une  couche  épaisse  de  neige  le  fumier  peut  encore 
être  porté  au  champ — tous  les  jours  si  c'est  possible — mais  au  lieu  de  l'épandre,  il 
vaut  meux  l'empiler  par  petits  tas  de  200  à  400  livres  chacun.  Cinquante  tas  de 
400  livres  ou  cent  tas  de  200  livres  chacun  à  l'acre  représentent  une  application  de 
dix  tonnes. 

Lorsque  le  printemps  arrive  et  que  la  neige  disparaît,  on  retourne  les  tas  de 
fumier,  qui  se  trouvent  alors  sur  une  base  de  neige  d'un  pied  ou  plus  d'épaisseur,  et 
on  les  épand  lorsque  le  fumier  est  dégelé. 

Ces  conseils  sur  l'application  du  fumier  en  hiver  se  basent  sur  les  résultats  des 
recherches  effectuées  principalement  à  la  ferme  centrale  d'Ottawa  et  qui  ont  établi 
ce  qui  suit: 

1.  Que  le  fumier  laissé  en  tas  non  tassé,  dans  la  cour,  subit  de  très  fortes  pertes 
principalement  parce  que  les  composés  solubles  d'azote  et  de  potasse  sont  entraînés 
par  les  eaux  de  pluie  qui  s'infiltrent  dans  la  masse,  que  la  matière  organique  est 
brûlée  par  la  fermentation  (chauffage)  et  que  son  azote  se  dissipe.  Au  cours  de 
quelques  semaines  ces  pertes  peuvent  se  monter  à  un  tiers  ou  plus  de  la  valeur  initiale 
du  fumier. 

2.  Que  le  fumier  en  gros  tas — dans  la  cour  ou  dans  le  champ — chauffe  rapide- 
ment, même  par  les  temps  le  plus  froids.  Au  cours  des  trois  mois,  de  janvier  à  mars, 
le  fumier  empilé  de  cette  façon  a  perdu,  par  la  fermentation  excessive,  60  pour  100 
de  sa  matière  organique  originale  et  près  de  30  pour  100  de  son  azote. 

3.  Que  des  tas  de  400  livres  chacun,  mis  sur  le  champ  au  sortir  de  l'étable  et  de 
l'écurie  (fumier  mélangé),  n'ont  donné  aucun  signe  de  fermentation  pendant  touto 
l'expérience,  de  janvier  à  mars.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  cette  période, 
ces  petits  tas  ont  gelé  solidement  et  une  analyse  soigneuse  faite  immédiatement 
avant  que  le  fumier  soit  épandu  au  printemps  a  fait  voir  qu'il  ne  s'était  produit 
aucune  perte  pendant  que  le  fumier  était  gelé,  pas  plus  de  principes  fertilisants  que 
de  matière  organique. 
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La  culture  et  l'enfouissement  des  engrais  verts  à  la  charrue,  fournit  un  moyen 
précieux  de  compléter  la  provision  de  fumier,  lorsque  ce  fumier  est  rare.  C'est  là  un 
expédient  dont  l'arboriculteur  profite  plus  que  l'agriculteur  ordinaire. 

Les  légumineuses,  comme  le  trèfle  et  les  vesces,  doivent  l'estime  dans  laquelle 
on  les  tient  comme  plantes-abris,  à  la  faculté  singulière  qu'elles  possèdent,  en  commun 
avec  toutes  les  plantes  de  cette  famille  (Légumineuses),  de  tirer  leur  provision 
d'azote  de  l'atmosphère  du  sol,  au  moyen  de  bactéries  spéciales,  qui  demeurent  dans 
les  nodules  ou  dans  les  tubercules,  sur  leurs  racines.  Lorsque  la  pratique  en  est 
possible,  l'enfouissement  des  légumineuses  comme  engrais  vert  se  recommande  comme 
moyen  d'enrichir  le  sol  en  humus,  et  de  fournir  une  quantité  considérable  d'azote, 
l'élément  le  plus  coûteux  des  engrais  chimiques.  Des  enquêtes  faites  par  le  service 
de  la  chimie  ont  révélé  le  fait  qu'une  récolte  vigoureuse  de  trèfle  contient  approxima- 
tivement, dans  son  feuillage,  et  dans  ses  racines  par  acre: 

100  à  150  livres  d'azote; 

30  à  45  livres  d'acide  phosphorique  ; 

85  à  115  livres  de  potasse. 

Une  simple  récolte  de  trèfle,  enfouie  à  la  charrue,  fournit  donc  au  sol  une  quan- 
tité d'azote  qui  n'est  pas  inférieure  à  celle  qu'apporteraient  dix  tonnes  de  fumier  à 
l'acre.  Comme  la  plus  grande  partie  de  l'azote  dans  la  récolte  de  trèfle  a  été  tirée  de 
l'air,  c'est  donc  là  un  enrichissement  absolu  du  sol. 

Il  est  vrai  que  les  quantités  d'acide  phosphorique  de  potasse  et  de  chaux  qui  se 
trouvent  dans  le  trèfle  ont  été  tirées  entièrement  du  sol,  mais  la  majeure  partie  de  ces 
ingrédients  sont  puisés  dans  les  profondeurs  du  sol  où  ne  peuvent  atteindre  les  racines 
des  plantes  ordinaires. 

On  peut  aussi  cultiver,  pour  l'enfouissement  en  vert,  des  plantes  non  légumineuses 
comme  le  sarrasin  et  le  seigle,  partout  où  l'on  a  des  difficultés  à  obtenir  une  levée  de 
trèfle  et  où  le  prix  de  la  graine  de  trèfle  peut  paraître  excessif. 

Dans  les  vergers  de  la  vallée  d'Annapolis,  N.-E.,  le  trèfle,  qui  était  autrefois  la 
seule  plante  intercalaire  employée,  a  été  remplacé,  au  cours  des  derniers  dix  ans,  par  le 
sarrasin.  Cependant,  les  fonctions  remplies  par  ces  engrais  verts  ou  plantes-abris 
dans  le  verger  ne  sont  pas  tout  à  fait  semblables  à  celles  que  l'on  recherche  dans  la 
pratique  ordinaire  de  la  ferme. 

Le  producteur  moderne  de  pommes  comprend  aujourd'hui  que  le  seul  moyen  de 
stimuler  la  pousse  des  fruits  au  commencement  du  printemps  est  de  fournir  de  l'azote 
immédiatement  assimilable  sous  forme  de  nitrate  de  soude,  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  y 
ait  un  excès  d'azote  assimilable  dans  le  sol  vers  la  fin  de  la  saison. 

Le  sarrasin  n'accumule  pas  autant  d'azote  que  le  trèfle.  Il  remplit  admirablement 
bien  sa  fonction,  qui  est  de  retirer  l'humidité  du  sol  au  moment  où  l'on  désire  l'aoûte- 
ment  du  bois,  afin  que  les  arbres  puissent  mieux  résister  aux  froids  de  l'hiver. 

Beaucoup  de  sols  pauvres,  sur  lesquels  on  n'a  pas  de  fiimier  de  ferme  à  appliquer, 
deviendraient  sans  doute  beaucoup  plus  fertiles  si  l'on  y  faisait  pousser  et  si  l'on  y 
enfouissait  à  la  charrue,  une  plante  comme  le  sarrasin  ou  le  seigle. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  la  plante-abri  (trèfle,  vesce,  sarrasin,  seigle  ou  navette) 
il  Vaut  mieux  ne  l'enfouir  que  lorsqu'elle  a  atteint  tout  son  développement  végétatif, 
mais  sans  attendre  que  la  maturation  ait  rendu  les  tiges  dures,  ligneuses,  et  plus  résis- 
tantes à  la  décomposition. 

L'IMPORTANCE  DE  L'HUMUS 

L'objet  principal  que  l'on  se  propose  en  se  servant  de  fumier  de  ferme  ou  d'engrais 
vert  est  d'enrichir  le  sol  en  humus.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  l'importance  de 
l'humus  mais  il  est  peut-être  bon  d'y  revenir  ici. 

Nous  savons  que  tous  nos  sols  vierges,  d'une  richesse  et  d'une  fertilité  extraordi- 
naires, sont  abondamment  pourvus  de  matière  végétale  (organique)  qui  forme  l'humus, 
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tandis  que  les  sols  épuisés  sont  ceux  dont  l'humus  a  été  dissipé  ou  détruit  par  la  cul- 
ture répétée  ou  des  systèmes  irrationnels  d'exploitation.  L'humus  met  le  sol  en  état 
de  retenir  plus  d'eau  ;  il  améliore  également  son  état  mécanique,  enfin  c'est  le  magasin 
de  l'azote  dans  le  sol.  L'azote  est  un  élément  utile  de  fertilité,  non  seulement  parce 
qu'il  est  essentiel  à  la  vie  des  plantes  mais  parce  que  c'est  une  forme  très  coûteuse 
d'éléments  de  fertilité  lorsqu'on  est  obligé  de  l'acheter.  Lorsque,  par  suite  de  méthodes 
irrationnelles  d'exploitation,  l'humus  a  été  brûlé,  l'azote  disparaît  avec  lui,  car  l'humus 
est  le  gardien  naturel  de  cet  élément  important.  Nous  devons  donc  considérer  que  la 
teneur  en  humus  du  sol  indique,  dans  une  très  large  mesure,  sa  fertilité  relative.  Dans 
tout  système  de  fertilisation  que  l'on  peut  adopter,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  la 
nécessité  de  maintenir,  et,  si  possible,  d'augmenter  la  réserve  de  matière  organique 
(matière  formant  l'humus)  du  sol. 


CHAPITRE  VII 
INGRÉDIENTS  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES,  ORGINE,  NATURE  ET  EMPLOI 

LES  ÉLÉMENTS  DE  FERTILITÉ 

Des  dix  ou  douze  éléments  de  fertilité  que  les  plantas  tirent  du  sol,  il  n'y  en  a  que 
trois  dont  la  quantité  assimilable  tend,  dans  des  conditions  normales,  à  devenir  insuffi- 
sante pour  les  besoins  des  récoltes. 

-Ce  sont  l'azote,  l'acide  phosphorique  (ou  phosphore)  et  'la  potasse  (ou  potassium). 

Admettant  que  le  sol  ordinaire  des  étendues  depuis  longtemps  en  culture,  dans 
l'Est  du  Canada,  contienne  à  la  surface  et  jusqu'à  une  profondeur  de  neuf  pouces,  0.15 
pour  cent  d'azote,  0.15  pour  cent  d'acide  phosphorique  et  0.30  pour  cent  de  potasse, 
quelle  quantité  par  acre  de  chaque  élément  ces  pourcentages  représentent-ils  ? 

On  estime  que  le  poids  de  la  terre  recouvrant  un  acre  sur  une  profondeur  de  neuf 
pouces  est  entre  deux  millions  et  trois  millions  de  livres.  Si  nous  basons  nos  calculs 
sur  une  quantité  de  deux  millions  et  demi,  nous  trouvons  que  les  pourcentages  des  élé- 
ments notés  représentent  3,750  livres  d'azote,  3,750  livres  d'acide  phosphorique  et  7,500 
livres  de  potasse  à  l'acre. 

ÉPUISEMENT  DE  LA  FERTILITÉ  DU   SOL  PAR  LA  CULTURE 

Une  récolte  de  blé  de  vingt  boisseaux  (grain)  enlève  du  sol  environ  24  livres  d'azote, 
10  livres  d'acide  phosphorique  et  6  livres  de  potasse.  Une  récolte  de  pommes  de  terre 
de  200  boisseaux  (tubercules)  enlève  environ  42  livres  d'azote,  18  livres  d'acide  phos- 
phorique et  60  livres  de  potasse.  Si  nous  prenons  la  moyenne  de  ces  chiffres  pour  le 
blé  et  les  pommes  de  terre,  et  si  nous  supposons  que  ces  quantités  moyennes  représen- 
tent la  taxe  normale  prélevée  par  la  pousse  des  récoltes  sur  les  trois  éléments  de  ferti- 
lité, nous  pouvons  dire  que  la  culture  résulte  en  une  perte  annuelle  pour  le  sol  de  33 
livres  d'azote,  14  livres  d'acide  phosphorique  et  33  livres  de  potasse. 

En  outre,  si  nous  supposons,  pour  les  fins  de  cet  argument,  que  l'enlèvement  des 
récoltes  est  la  seule  taxe  prélevée  sur  la  fertilité  du  sol,  et  que  cette  fertilité  n'est  pas 
restaurée  par  les  apports  d'engrais,  pendant  combien  de  temps  la  productivité  du  sol 
pourra-t-elle  être  maintenue  ? 

Nous  basant  sur  l'évaluation  qui  précède  des  quantités  totales  d'éléments  de  ferti- 
lité présents  et  du  taux  auquel  ces  éléments  sont  enlevés  par  la  végétation  des  récoltes, 
nous  pouvons  dire  que  l'azote  disparaîtrait  en  113  ans,  l'acide  phosphorique  en  268  ans 
et  la  potasse  en  227  ans. 

Ces  chiffres  ne  sont  que  des  suppositions,  mais  ils  servent  cependant  à  faire  res- 
sortir la  vérité  fondamentale  sur  laquelle  ils  se  basent,  savoir:  que  la  culture  conti- 
nue, sans  apport  proportionnel  d'engrais,  doit  inévitablement  entraîner  à  la  longue  la 
perte  de  la  fertilité  du  sol. 

COMMENT  LA  PRODUCTION  PEUT  ÊTRE  LIMITÉE   PAR  LA  TENEUR   DU   SOL 

EN  AZOTE 

L'azote  du  sol  existe  principalement  dans  la  matière  organique  et  il  se  dégage 
graduellement,  de  cette  matière,  au  fur  et  à  mesure  que  celle-ci  se  décompose,  pour 
concourir  à  la  production  de  la  récolte.  La  matière  organique  se  trouve  principale- 
ment dans  la  couche  supérieure  du  sol,  tandis  que  les  quantités  d'acide  phosphorique 
et  de  potasse  diminuent  moins  rapidement  à  mesure  que  la  profondeur  augmente. 
Ainsi,  pour  les  plantes  à  racines  pivotantes,  les  quantités  totales  d'acide  phosphorique 
et  de  potasse  qui  se  trouvent  à  la  portée  des  racines  peuvent  être  beaucoup  plus  con- 
sidérables que  celles  qui  sont  présentées  dans  le  calcul  qui  précède. 
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Lorsqu'un  sol  s'épuise  et  devient  improductif  c'est,  dans  la  majorité  des  cas, 
parce  qu'il  ne  contient  pas  assez  de  matière  organique  ni  d'azote.  L'azote  est  le  plus 
souvent  le  facteur  qui  limite  la  productivité  du  sol,  et  la  fertilité  inhérente  du  sol 
ordinaire  peut  être  mesurée  par  sa  teneur  en  azote. 

Grâce  à  une  sage  disposition  de  la  nature,  les  récoltes  ne  peuvent  entamer  que 
très  graduellement  le  capital  de  fertilité  qui  se  trouve  dans  le  sol.  La  conversion 
des  substances  fertilisantes  en  formes  qui  peuvent  être  assimilées  par  les  plantes  n'a 
lieu  que  très  lentement.  On  estime  que  sur  la  quantité  totale  d'azote  qui  se  trouve 
dans  le  sol,  il  n'y  en  a  pas  plus  d'un  centième  qui  soit  présent,  à  un  moment  quel- 
conque, sous  forme  de  nitrate,  la  seule  forme  sous  laquelle  l'azote  puisse  être  assi- 
milé par  les  plantes. 

Nous  voyons  par  ce  qui  précède  que  dans  les  conditions  d'été  les  plus  favorables 
à  la  nitrifîcation,  il  n'y  aurait  jamais,  dans  un  sol  ordinaire,  plus  de  40  livres  d'azote 
sous  forme  de  nitrate  par  acre.  Ce  fait  nous  aide  à  comprendre  pourquoi  le  nitrate 
de  soude,  appliqué  au  taux  modique  de  100  livres  par  acre,  et  ne  fournissant  que 
15£  livres  d'azote  nitrate  au  sol  de  cette  étendue,  peut  produire  une  action  aussi 
marquée  sur  la  pousse  des  récoltes.  Cette  action  est  encore  plus  sensible  lorsque  la 
nitrate  de  soude  est  appliqué  au  commencement  du  printemps,  au  moment  où  les 
sols  sont  à  peu  près  dépourvus  d'azote,  car  même  les  sols  les  plus  riches  doivent 
attendre  la  chaleur  dont  dépend  le  procédé  de  nitrifîcation,  ainsi  que  d'autres  fac- 
teurs. 

FONCTIONS   PRIMAIRES    DES    ÉLÉMENTS   ESSENTIELS    DE    FERTILITÉ 

L'azote  stimule  plus  spécialement  la  croissance  des  tiges  et  des  feuilles.  Il  est 
surtout  nécessaire  pendant  la  période  de  végétation  active.  Le  volume  ou  la  gros- 
seur de  la  récolte  dépend  en  grande  partie  de  la  quantité  d'azote  assimilable,  de 
sorte  que  s'il  n'existe  pas  d'azote  sous  une  forme  convenable,  les  récoltes  ne  peuvent 
tirer  parti  de  la  provision  d'acide  phosphorique  ou  de  potasse  que  renferme  le  sol. 

L'acide  phosphorique  influence  le  développement  des  racines  dans  les  premières 
phases,  et  la  formation  des  graines  et  des  fruits  dans  les  dernières  phases  de  la 
croissance.  C'est  ainsi  que  l'on  explique  son  importance  pour  les  navets  et  les 
céréales.  L'acide  phosphorique  stimule  la  production  des  fruits  et  dans  une  certaine 
mesure,  leur  maturation;  c'est  pourquoi  il  est  surtout  utile  pour  toutes  les  plantes 
qui  portent  de  la  graine. 

La  potasse  est  essentielle  à  la  formation  des  hydrates  de  carbone,  qui  com- 
prennent la  fécule  de  pommes  de  terre,  les  grains,  les  sucres  des  fruits  et  des  légumes 
et  la  matière  fibreuse  des  plantes. 

THÉORIES  CONCERNANT  LES  ÉLÉMENTS  ESSENTIELS  AUX  PLANTES 

Quelques-uns  des  premiers  investigateurs  qui  ont  abordé  le  champ  de  la  chimie 
agricole  ont  cru  que  l'espèce  et  la  quantité  de  matière  minérale  qui  se  rencontre 
dans  la  cendre  de  la  plante  fournissent  une  indication  de  la  quantité  des  éléments 
minéraux  de  fertilité  nécessaire  dans  chaque  cas,  et  constituent  une  base  sûre  pour 
la  détermination  des  applications  d'engrais  chimiques  aux  récoltes.  Mais  d'autres 
enquêtes  ont  révélé  la  fausseté  de  cette  théorie,  qui  a  été  depuis  abandonnée  comme 
guide  de  fertilisation  rationnelle. 

D'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  les  quantités  d'engrais  nécessaires,  il  a  été  démon- 
tré que  les  récoltes  varient  dans  leur  puissance  d'assimilation.  Il  ne  s'ensuit  pas 
nécessairement  que  la  présence,  disons,  de  potasse  en  grandes  quantités  dans  la  com- 
position des  plantes,  indique  le  besoin  d'un  engrais  hautement  potassique.  Par 
exemple,  une  récolte  de  700  boisseaux  à  l'acre  de  navets  (racines)  contient  trois  fois 
autant  de  potasse  qu'une  récolte  de  200  boisseaux  de  pommes  de  terre  (tubercules) 
et  cependant,  les  navets,  généreusement  fumés,  profitent  rarement  d'un  engrais 
potassique,  tandis  que  la  potasse  est  l'élément  fertilisant  dont  les  pommes  de  terre 
bénéficient  le  plus. 
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Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  les  quantités  d'éléments  fertilisants  con- 
tenus dans  quelques-unes  des  récoltes  les  plus  importantes  de  la  ferme: 

TABLEAU  26.— ÉLÉMENTS  DE  FERTILITÉ  DANS  LES  RÉCOLTES  DE  LA  FERME 


Production  par  acre   (moyenne  approximative) 


Blé  (grain)  25  boisseaux 

Avoine  (grain)  50  boisseaux 

Orge  (grain)  35  boisseaux 

Foin  de  fléole  (mil)  2  tonnes 

Foin  de  trèfle,  2  tonnes. 

Maïs  (pour  ensilage)  15  tonnes 

Navets  (racines)  15  tonnes 

Betteraves  fourragères  (racines)  15  tonnes 

Betteraves  à  sucre  (racines)  15  tonnes 

Carottes  (racines)  12  tonnes 

Pommes  de  terre  (tubercules)  200  boisseaux 

Pommes  (arbres  en  plein  rapport),  fruits,  feuilles  et  bois 


Azote 


liv. 

30 
34 
30 
60 
84 
66 
54 
57 
63 
48 
42 
65 


Acide  Phos- 
phorique 


liv. 

12 
14 
13 
40 
20 
33 
30 
27 
24 
12 
18 
15 


Potasse 


7 

10 

9 

90 

80 

120 

115 

115 

110 

62 

60 

90 


Nous  avons  déjà  signalé  le  fait  que  la  quantité  de  chaque  élément  de  fertilité 
enlevé  par  la  récolte  ne  nous  fournit  pas  une  évaluation  exacte  de  la  quantité  d'élé- 
ments nécessaires.  Il  est  à  noter  sous  ce  rapport  cependant  qu'une  récolte  mauvaise 
fourrageuse — c'est-à-dire  peu  apte  à  trouver  sa  nourriture  dans  le  sol — venant  après 
une  récolte  qui  a  prélevé  une  forte  taxe  sur  la  quantité  disponible  d'un  certain  élé- 
ment, peut  exiger  une  quantité  plus  forte  de  cet  élément  dans  le  fumier  ou  dans 
l'engrais  chimique  qu'elle  n'aurait  exigé  si  elle  était  venue  après  une  récolte  moins 
"épuisante".  C'est-à-dire  que  pour  savoir  la  nature  et  la  quantité  d'engrais  à  appli- 
quer, il  faut  parfois  prendre  en  considération  la  nature  de  la  récolte  cultivée  l'année 
précédente  aussi  bien  que  la  quantité  normale  d'engrais  prévue  pour  la  récolte  qui 
doit  être  cultivée  l'année  présente. 


LE  ROLE  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES  EN  AGRICULTURE 

Les  engrais  chimiques,  comme  moyen  de  rendre  au  sol  les  substances  fertilisantes 
enlevées  par  la  croissance  des  récoltes,  complètent  le  fumier  de  ferme. 

Le  fumier  de  ferme  est  un  engrais,  quoiqu'il  soit  encore  plus  utile  dans  le .  sol 
par  son  action  physique  et  biologique  que  par  son  action  chimique  ou  fertilisante. 

Les  engrais  chimiques  son:  les  matériaux  qui  fournissent,  sous  des  formes  assimi- 
lables, un  ou  plus  des  trois  éléments  soi-disant  essentiels  de  fertilité,  savoir:  azote, 
acide  phosphorique  et  potasse.  Un  engrais  chimique  qui  fournit  tous  les  trois  élé- 
ments est  appelé  engrais  "complet". 

La  première  fonction  d'vn  engrais  chimique  est  de  fournir  les  principes  fertili- 
sants sous  une  forme  soluble,  que  la  plante  peut  s'assimiler  facilement. 

Tous  les  sols  fertiles  contiennent  en  eux-mêmes  de  grosses  provisions  des  éléments 
essentiels  de  fertilité,  d'où  se  dégagent  graduellement,  dans  des  conditions  favorables 
à  la  marche  des  procédés  chimiques  et  bactériens  nécessaires,  des  provisions  d'engrais 
qui  se  transforment  pour  pouvoir  être  utilisés  par  les  plaintes.  Dans  des  conditions 
ordinaires  ces  procédés  ont  lieu  si  lentement  que  la  libération  des  éléments  de  fertilité 
ne  suffit  pas,  pendant  la  période  la  plus  active,  pour  tenir  tête  à  la  demande  des  ré- 
coltes. 

Un  des  procédés  les  plus  importants  du  sol,  qui  dépend  de  l'action  des  bactéries,  est 
celui  de  la  nitrification,  qui  comporte  la  décomposition  de  l'humus  et  la  libération  de 
l'azote  ou  de  l'ammoniaque  et,  par  d'autres  phases,  la  production  d'un  nitrate,  la  forme 
hautement  oxydisée  sous  laquelle  les  plantes  s'assimilent  de  l'azote. 
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QUELQUES  SOURCES  D'ENGRAIS  CHIMIQUES 

Les  produits  des  dépôts  salins \  et  minéraux,  trouvés  dans  les  différentes  parties  du 
monde,  représentent  une  très  forte  proportion  de  la  quantité  totale  d'engrais  chimiques 
employés. 

Des  gisements  salins,  on  tire  le  nitrate  de  soude  dans  le  Chili,  l'Amérique  du  Sud, 
et  les  sels  de  potasse  dans  le  centre  de  l'Allemagne  et  la  province  française  d'Alsace. 

Des  gisements  minéraux  en  Floride,  Tennessee  et  ailleurs,  on  tire  des  phosphates 
en  roche,  lesquels  une  fois  broyés  et  traités  avec  de  l'acide  sulfurique,  rendent  du  super- 
phosphate. 

Des  gisements  organiques,  on  tirait  autrefois  les  guanos  riches  en  azote  et  en 
acide  phosphorique.  Ces  précieux  gisements  qui  se  composaient,  croit-on,  des  fientes 
et  des  restes  décomposés  des  oiseaux  de  mer  se  sont  bientôt  épuisés.  Les  guanos 
naturels  que  l'on  trouve  aujourd'hui  sont  principalement  phosphatés  et  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  d'azote. 

De  l'atmosphère  on  tire  l'azote  du  cyana*mide  et  du  nitrate  de  chaux,  au  moyen 
de  l'énergie  électrique. 

Sous-produits  industriels. — Dans  cette  catégorie  nous  avons  les  suivants  : — 
(a)  Le  sulfate  d'ammoniaque,  comme  engrais  azoté,  suit  en  importance  le  nitrate 
de  soude;  il  tire  son  azote  du  charbon  et  c'est  un  sous-produit   des  hauts 
fourneaux  et  des  usines  à  gaz. 
(h)  Les  scories  basiques  ou  "  scories  de  déphosphoration  "  un  engrais  phosphaté 
alcalin  estimé,  sous-produit  de  la  fabrication  de  l'acier,  par  le  procédé  basique 
Bessemer  ou  par  le  procédé  à  foyer  ouvert, 
(c)  Le  sang  desséché,  la  viande  cuvée  (Tankage)  et  la  poudre  d'os,  sont  les 
principales  des  matières  organiques  actuellement  employées  comme  engrais 
chimiques,  et  de  tous  les  sous^produits  des  abattoirs  ou  des  fabriaues  de  con- 
serves de  viande. 

ENGRAIS  COMMERCIAUX 

Nous  avons  vu  que  les  engrais  commerciaux  peuvent  être  des  composés  chimiques 
comme  le  nitrate  de  soude,  le  superphosphate,  etc.,  ou  peuvent  être  d'origine  orga- 
nique, comme  la  poudre  d'os,  le  sang  desséché,  la  viande  cuvée  (tankage),  etc. 

Souvent  l'engrais  composé,  dans  la  forme  où  il  est  fabriqué  et  vendu  sous  une 
marque  ou  un  nom  de  commerce,  se  compose  d'un  mélange  des  deux  catégories  de 
matériaux. 

La  loi  fédérale  des  engrais  chimiques. — Cette  loi  pourvoit  à  l'enregistrement  de 
tous  les  engrais  chimiques  offerts  en  vente  comme  tels  au  Canada.  Elle  donne  un 
numéro  d'enregistrement,  qui  sert  de  moyen  d'identification,  pourvu  que  la  garantie 
de  l'analyse  et  le  numéro  d'enregistrement  de  l'engrais,  soient  étampés  sur  chaque 
sac  ou  imprimés  lisiblement  ^ur  une  étiquette  attachée  à  ce  sac. 

MARQUES  DES  MÉLANGES  COMMERCIAUX  D'ENGRAIS  CHIMIQUES 

Il  existe  dans  le  commerce  des  marques  nombreuses — beaucoup  trop  nombreuses — 
d'engrais  chimiques  tout  mélangés,  qui  contiennent  différents  pourcentages  et  propor- 
tions d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  potasse.  S'il  faut  en  croire  le  fabricant,  ces 
engrais  conviennent  spécialement  pour  les  besoins  de  certaines  récoltes,  mais  c'est  la 
composition  de  l'engrais  que  le  cultivateur  doit  étudier  et  non  pas  le  nom.  Certains 
mélanges  d'engrais  portent  de?  noms  attrayants  et  souvent  très  prétentieux,  mais  un 
nom  est  une  mauvaise  base  pour  édifier  la  réputation  d'un  engrais,  surtout  s'il  est 
mal  choisi. 

Pour  montrer  la  futilité  ide  compter  sur  un  nom  de  marque  comme  une  indication 
de  l'adaptation  ou  de  la  valeur  de  l'engrais,  examinons  deux  engrais  fabriqués  par  une 
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maison  et  enregistrés  pour  la  vente  au  Canada.  Chacun  d'eux  est  désigné  par  son  nom 
comme  engrais  spécial  à  pommes  de  terre,  et  cependant  leur  composition  diffère  beau- 
coup, ainsi  que  le  montrent  les  analyses  suivantes  : 


Azote 


Acide 

phos- 

phorique 


Potasse 


Marque  N°  1. 
Marque  N°  2. 


p.c. 
4-11 

0-82 


p.c. 
9-00 
9-00 


p.c. 
7-00 
200 


Le  n°  1  est  un  engrais  chimique  de  haute  qualité,  tandis  que  le  n°  2  est  d'une 
qualité  très  inférieure,  et  n'a  pas  ces  pourcentages  d'azote  et  de  potasse  qui  devraient 
caractériser  un  engrais  chimique  à  pommes  de  terre. 

Le  n°  2  contient  une  quantité  excessive  de  substance  de  remplissage  ou  "  véhi- 
cule" car  les  éléments  de  fertilité  contenus  dans  une  tonne  de  cette  substance  pour- 
raient être  fournis  par  106  livres  de  nitrate  de  soude,  1,125  livres  d'acide  phos- 
phorique  à  16  pour  (100  et  80  livres  de  muriate  de  potasse. 

ENGRAIS  AZOTÉS 

Le  nitrate  de  soude  (15  à  16  pour  100  d'azote)  est  le  plus  estimé  des  engrais 
azotés  et  celui  qui  a  l'action  la  plus  prompte.  Son  azote  n'est  pas  seulement  soluble 
dans  l'eau,  mais  comme  il  existe  sous  forme  de  nitrate,  il  est  immédiatement  assimi- 
lable par  la  récolte  en  végétation.  Cette  rapidité  de  l'action  du  nitrate  de  soude  fait 
que  cette  substance  convient  tout  spécialement  comme  engrais  complémentaire,  ap- 
pliqué aux  récoltes  qui  manquent  de  vigueur  et  qui  ont  besoin  d'un  stimulant. 

Il  a  été  démontré  par  des  expériences  que  l'on  a  beaucoup  exagéré  le  danger 
qu'il  y  a  de  perdre  l'azote  par  le  lessivage  du  sol,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'azote 
apporté  par  le  nitrate  de  soude.  Il  ne  se  produit  que  peu  de  perte  par  le  lessivage 
vers  la  fin  du  printemps  et  en  été.  L'évaporation  et  l'ascension  de  l'eau  qui  en  résulte 
dans  le  sol  tendent  à  la  prévenir.  La  plus  grande  perte  résultant  du  lessivage  se  pro- 
duit en  automne,  et  les  nitrates  qui  sont  alors  dans  l'eau  du  sol  sont  principalement 
ceux  qui  proviennent  de  l'humus  par  nitrification. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  (20  pour  100  d'azote)  a  une  action  plus  lente  que  le 
nitrate  de  soude,  car  quoique  tout  son  azote  soit  soluble  dan3  l'eau,  il  ne  peut  être 
absorbé  par  les  plantes  que  lorsqu'il  a  été  converti  en  nitrate.  Cependant,  cette  nitri- 
fication se  produit  assez  rapidement  dans  des  conditions  favorables,  d'autant  plus 
rapidement  que  la  chaleur  du  sol  augmente. 

L'emploi  continuel  et  exclusif  de  sulfate  d'ammoniaque  comme  source  d'azote  tend 
à  rendre  le  sol  nettement  acide.  Son  emploi  devrait  être  limité  aux  sols  richement 
pourvus  de  chaux.  Les  résultats  de  certaines  expériences  au  Canada  font  voir  qu'un 
mélange  de  nitrate  de  soude  et  de  sulfate  d'ammoniaque  peut  parfois  produire  des 
résultats  supérieurs  à  ceux  que  l'on  obtient  de  l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
matériaux  seuls. 

Le  sang  desséche  —  un  sous-produit  d'abattoir  —  se  prépare  en  deux  qualités: 
sang  desséché  rouge  (12  à  16  pour  100  d'azote)  et  sang  desséché  noir  (6  à  12  pour 
100  d'azote  et  3  à  4  pour  100  d'acide  phosphorique) . 

Le  premier  est  un  ingrédient  assez  rare  et  son  coût  élevé  empêche  qu'il  soit 
beaucoup  employé  comme  engrais  chimique.  On  le  prépare  en  desséchant  le  sang  avec 
de  l'eau  chaude  à  de  basses  températures. 

Le  sang  desséché  noir  est  séché  à  une  plus  haute  température.  C'est  un  produit 
plus  ou  moins  impur  et  d'une  composition  plus  variable  que  le  rouge.  Il  est  employé 
principalement  comme  source  d'azote,  dans  des  engrais  chimiques  tout  mélangés,  des 
qualités  supérieures. 
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De  toutes  les  sources  d'azote  organique,  le  sang  desséché  est  sans  doute  le  plus 
précieux.  Il  convient  spécialement  pour  les  sols  chauds,  humides  et  bien  aérés,  et 
dans  des  conditions  favorables  de  ce  genre  la  rapidité  de  dégagement  de  son  azote 
peut  être  presque  égale  à  celle  de  l'azote  du  sulfate  d'ammoniaque. 

[Le  tankage  (déchets  d'abattoir  ou  viande  cuvée)  —  également  un  sous-produit 
d'abattoir  —  est  produit  en  plusieurs  qualités,  dont  la  composition  varie  beaucoup 
suivant  la  quantité  de  viande,  d'os,,  etc.,  employés  dans  sa  préparation. 

Les  deux  qualités  principales  sont  le  tankage  concentré  (8  à  12  pour  100  d'azote 
et  2  à  5  pour  100  d'acide  phosphorique  et  le  tankage  broyé  (5  à  8  pour  100  d'azote  et 
5  à  15  pour  100  d'acide  phosphorique). 

Dans  la  fabrication  du  tankage  concentré,  les  restes  animaux  sont  soumis  à  un 
procédé  de  cuisson.  Le  gras  est  enlevé  autant  que  possible.  Le  tankage  est  alors 
évaporé  jusqu'à  dessiccation.  La  plupart  des  abattoirs  modernes  soumettent  actuel- 
lement les  matières  à  un  traitement  supplémentaire  avec  de  l'huile  de  napthe  ou  de  la 
gazoline,  pour  dissoudre  la  matière  grasse  et  abaisser  son  pourcentage  au  minimum  le 
plus  bas  possible. 

Le  tankage  broyé  est  d'une  composition  plus  variable  que  le  tankage  concentré  et 
il  est  moins  utile  que  ce  dernier.  Dans  les  deux  l'azote  n'est  pas  aussi  facilement 
assimilable  que  l'azote  du  sang  desséché.  Ils  conviennent  donc  tout  spécialement  pour 
les  récoltes  qui  ont  une  longue  période  de  croissance. 

Le  tankage,  dans  ses  différentes  formes,  entre  largement  dans  la  composition  des 
engrais  chimiques  commerciaux. 

Il  existe  de  nombreux  autres  sous-produits  d'abattoirs,  comme  la  farine  de  sabot 
et  de  cornes,  les  déchets  de  laine  et  de  poil.  On  peut  en  rendre  l'azote  assimilable 
par  le  traitement  des  matériaux  avec  de  l'acide. 

Lorsqu'on  achète  du  tankage,  il  est  vivement  à  désirer  que  l'on  examine  soigneu- 
sement le  rapport  de  l'analyse,  car  la  quantité  d'azote  et  d'acide  phosphorique  y  est 
très  variable. 

Cyanamide  et  nitrate  de  chaux.  —  On  obtient  ces  composés  par  la  fixation  de 
l'azote   atmosphérique,   au   moyen   de   l'énergie   électrique. 

En  ces  dernières  années,  on  a  fait  des  progrès  considérables  dans  la  préparation 
d'engrais  chimiques  azotés,  dont  l'azote  provient  de  l'atmosphère.  On  emploie  dans 
ces  procédés  de  l'énergie  électrique,  engendrée  par  une  chute  d'eau,  et  l'on  provoque, 
par  l'emploi  de  très  hautes  températures,  la  combinaison  d'oxydes  d'azote  avec  de  la 
chaux  (comme  dans  le  nitrate  de  chaux)  ou  avec  de  la  chaux  et  du  carbone  (comme 
dans  le  cyanamide). 

Le  cyanamide  (14  à  20  pour  100  d'azote)  appliqué  au  sol  se  transforme  graduel- 
lement en  ammoniaque,  qui  est  ensuite  converti  en  nitrate  et,  sous  cette  forme,  absorbé 
par  les  plantes.  Dans  cette  conversion  finale,  en  nitrate,  le  cyanamide  est  semblable 
au  sulfate  d'ammoniaque. 

Il  a  été  noté  que  le  cyanamide  peut  dangereusement  affecter  la  faculté  germi- 
native  de  la  semence,  et,  pour  cette  raison,  il  doit  être  appliqué  une  ou  deux  semaines 
avant  l'époque  des  semailles.  Il  est  sous  forme  de  poudre  très  fine,  et  son  application 
est  assez  désagréable.  En  le  mélangeant- avec  du  superphosphate  sec,  on  peut  large- 
ment supprimer  les  inconvénients  qui  résultent  de  son  application.  Pour  éviter  la 
perte    d'azote   le    mélange    doit    être    appliqué    immédiatement. 

Comme  le  cyanamide  a  une  tendance  à  absorber  rapidement  l'humidité  lors- 
qu'il est  exposé  à  l'atmosphère,  il  faut  le  conserver  soigneusement  dans  un  endroit 
sec. 

Le  nitrate  de  chaux  ou  salpêtre  de  Norvège  (12  à  13  pour  100  d'azote)  comme 
le  nitrate  de  soude,  contient  son  azote  sous  la  forme  de  nitrate  immédiatement 
assimilable. 

Cependant  le  nitrate  de  chaux  est  tellement  délicat  que  son  exposition  à  l'air 
résulte  en  l'absorption  rapide  d'humidité  et  l'engrais  devient  dur  comme  du  ciment. 
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Tant  que  l'on  n'aura  pas  réussi  à  surmonter  ces  inconvénients,  il  est  peu  probable 
que  le  nitrate  devienne  apprécié  comme  engrais  azoté. 

ENGRAIS    PHOSPHATÉS 

Les  os  représentent  l'engrais  chimique  phosphaté  le  plus  ancien.  On  les  emploie 
encore  beaucoup  sous  différentes  formes. 

La  poudre  d'os  (20  à  25  pour  100  d'acide  phosphorique  et  3  à  4  pour  100  d'azote) 
résulte  du  broyage  des  os  verts. 

L'acide  phosphorique  de  la  poudre  d'os,  sans  être  immédiatement  assimilable,  se 
dégage  graduellement  sous  des  formes  utilisées  par  les  récoltes,  en  raison  de  la  décom- 
position des  os. 

On  appelle  souvent  la  poudre  d'os  un  engrais  "  durable  "  parce  que  sa  décompo- 
sition est  nécessairement  lente.  Elle  donne  ses  meilleurs  résultats  sur  les  sols  chauds, 
humides  et  plutôt  légers  et  bien  aérés.  C'est  sans  doute  à  la  présence  de  ces  conditions 
idéales  de  sol,  d'humidité  et  de  température  qu'elle  doit  l'estime  dans  laquelle  elle 
est  tenue  pour  les  travaux  des  serres.  Il 'est  probable  en  outre  qu'elle  doit,  dans  ce 
cas,  l'effet  principal  qu'elle  exerce,  à  l'azote  de  la  poudre  d'os,  qui  devient  graduelle- 
ment assimilable,  à  un  taux  favorable  au  développement  rationnel  des  plantes  dans 
des  conditions  de  serre. 

La  farine  de  poudre  d'os  traitée  à  la  vapeur  (28  à  30  pour  100  d'acide  phospho- 
rique et  environ  1J  pour  100  d'azote)  résulte  du  traitement  à  la  vapeur  ou  de  la  cuis- 
son des  os  sous  pression,  pour  enlever  la  matière  grasse  et  le  cartilage. 

La  perte  de  l'azote  dans  ce  procédé  est  compensée,  dans  une  très  grande  mesure, 
par  la  proportion  plus  élevée  d'acide  phosphorique,  l'absence  de  matière  grasse,  qui 
retarde  sa  décomposition  dans  le  sol  et  l'état  plus  considérable  de  finesse  dans  laquelle 
la  substance  peut  être  broyée. 

Os  dissous  (superphosphate  d'os). — Cette  substance  contient  de  13  à  16  pour 
100  d'acide  phosphorique  assimilable  et  de  1  à  2  pour  100  d'azote. 

Sir  John  Bennet  Laws,  fondateur  de  la  station  expérimentale  reconnue  de  Ro- 
thamsted,  a  institué,  en  1834,  des  expériences  en  se  servant  d'os  pour  engrais,  et  il  a 
trouvé  qu'en  les  traitant  avec  de  l'acide  sulfurique,  on  rend  soluble  dans  l'eau  une 
partie  de  l'acide  phosphorique  qui  devient  ainsi  plus  promptement  assimilable  par 
les  plantes.  On  a  appelé  ce  produit  "  superphosphate  ".  Plus  tard  la  découverte  des 
phosphates  minéraux  (phosphates  de  roc)  a  fourni  une  nouvelle  substance  qui, 
traitée  de  la  même  façon,  a  produit  des  résultats  semblables,  sauf  cette  exception, 
que  le  produit  ne  contient  pas  d'azote. 

Il  est  rare  maintenant  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  des  os  dissous  ou  du 
superphosphate  d'os,  mais  on  applique  parfois  à  tort  l'expression  "superphosphate 
d'os"  au  superphosphate  ordinaire. 

Phosphate  en  roche:  Apatite,  Nodules. — On  trouve  dans  certaines  parties  du 
Canada  un  phosphate  indigène  de  chaux  appelé  "apatite".  Cette  substance  peut  être 
employée  avantageusement  dans  la  production  de  superphosphate  (phosphate  acide) 
mais  tant  qu'elle  est  à  l'état  brut,  même  lorsqu'elle  est  finement  broyée,  elle  ne  four- 
nit pas  une  quantité  appréciable  d'acide  phosphorique  aux  plantes  en  cours  de  végé- 
tation. C'est  pour  cela  qu'on  ne  l'emploie  pas  directement  comme  engrais.  On 
appelle  "nodules"  (floats)  l'engrais  phosphaté  non  traité,  mais  réduit  en  poudre  très 
fine,  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  des  états  du  sud  (Floride,  Tennessee,  Caroline 
du  Sud,  etc.) 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  directement  soluble  dans  l'eau,  il  semble  que  sur  les  sols 
riches  en  matière  organique  et  également  lorsqu'il  s'associe  à  de  fortes  applications 
de  fumier,  l'acide  phosphorique  des  nodules  se  dégage  très  lentement  en  formes  assi- 
milables. 

Le  superphosphate  ou  phosphate  acide. — Cette  substance  se  vend  généralement 
en  deux  qualités,  contenant  respectivement  14  et  16  pour  100  d'acide  phosphorique 
assimilable,  mais  on  en  rencontre  assez  souvent  des  qualités  inférieures. 
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Le  superphosphate  est  un  produit  résultant  du  traitement  du  phosphate  en  roche 
brut  avec  de  l'acide  sulfurique.  Par  ce  procédé  on  rend  soluble  dans  l'eau  la  plus 
grande  partie  de  l'acide  phosphorique  du  phosphate  rocheux  et  celui-ci  devient  ainsi 
immédiatement  assimilable  par  les  plantes.  Outre  cet  acide  phosphorique  soluble 
dans  l'eau,  le  superphosphate,  spécialement  après  une  longue  conservation,  contient 
une  partie  de  son  acide  phosphorique  dans  un  état  que  l'on  appelle  "soluble  au  citrate" 
(c'est-à-dire  soluble  dans  une  solution  neutre  de  citrate  d'ammonium).  Ces  phosphates 
solubles  dans  l'eau  et  solubles  dans  le  citrate,  aussi  appelés  "revertis"  constituent  en- 
semble l'acide  phosphorique"  "assimilable".  Tous  les  superphosphates  contiennent  éga- 
lement un  pourcentage  petit,  variable,  d'acide  phosphorique  insoluble  (en  raison  de  la 
présence  de  phosphate  de  roc  sur  lequel  aucune  action  n'a  été  exercée  au  cours  du  pro- 
cédé) mais  on  ne  considère  pas  ce  fait  en  estimant  la  valeur  agricole  du  produit; 
l'acide  phosphorique  "assimilable"  (soluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  le  nitrate)  dé- 
termine actuellement  la  valeur  d'une  marque  quelconque  de  superphosphate. 

Le  superphosphate  est,  sans  aucun  doute,  l'engrais  phosphaté  le  plus  estimé 
que  l'on  rencontre  aujourd'hui  dans  le  commerce.  Son  acide  phosphorique  s'assi- 
mile avec  une  promptitude  qui  lui  permet  d'exercer  un  maximum  d'effet  avantageux 
pendant  la  première  saison.  Il  convient  pour  l'application  à  un  grand  nombre  de 
sols,  mais  il  est  plus  spécialement  utile  comme  source  d'acide  phosphorique  sur  les 
sols  bien  pourvus  de  chaux.  L'acide  sulfurique  employé  dans  la  fabrication  de 
superphosphate,  se  joint  à  la  chaux  déplacée  pour  former  du  sulfate  de  chaux  ou 
gypse,  dont  le  superphosphate  ordinaire  peut  contenir  de  40  à  50  pour  100. 

Superphosphate  double  et  triple  (25  à  45  pour  100  d'acide  phosphorique  assimi- 
lable).— Ces  superphosphates  peuvent  contenir,  ainsi  que  l'indiquent  leurs  noms,  le 
double  et  le  triple  de  la  quantité  d'acide  phosphorique  assimilable  qui  se  trouve  dans 
le  superphosphate  ordinaire. 

Le  procédé  par  lequel  ils  sont  produits  est  coûteux  aussi  il  est  rare  que  l'on  se 
serve  de  ces  superphosphates  concentrés,  et  cependant  ils  peuvent  avoir  une  impor- 
tance considérable  dans  les  districts  éloignés  des  communications  ou  qui  ont  à  payer 
un  taux  élevé  de  transport. 

Ils  ne  contienent  que  peu  ou  point  de  sulfate  de  chaux  ou  de  gypse,  et  l'absence 
de  cet  élément  fait  qu'il  est  plus  difficile  d'en  opérer  la  dessiccation — qui  se  fait  après  la 
fabrication — que  pour  le  superphosphate  ordinaire. 

Scories  de  déphosphoration  ou  scories  basiques  ou  phosphate  thomas  (10  à  18 
pour  100  d'acide  phosphorique). — Sous-produit  de  la  fabrication  de  l'acier  par  le  pro- 
cédé Bessemer  ou  le  procédé  à  foyer  ouvert.  On  se  sert  maintenant  surtout  du  pro- 
cédé à  foyer  ouvert  dans  la  fabrication  de  l'acier,  et  les  scories  qui  en  résultent  sont 
moins  riches  en  acide  phosphorique  qu'elles  n'étaient  autrefois. 

Le  fer  brut,  ou  fer  en  gueuse,  contient  une  petite  quantité  de  phosphore,  qui 
abîmerait  la  qualité  de  l'acier  qui  doit  en  être  fait.  On  enlève  ce  phosphore  en  revê- 
tant les  cuves  de  convertissage  avec  de  la  chaux,  qui  absorbe  l'acide  phosphorique, 
formant  un  phosphate  basique.  Au  sortir  des  "convertisseurs"  cette  scorie  basique 
devient  une  scorie  dure,  que  l'on  réduit  plus  tard  en  une  poudre  très  fine  par  un 
broyage.  Comme  le  degré  d'assimilabilité  de  l'acide  phosphorique  dépend  surtout  de 
l'état  de  division  à  laquelle  cette  substance  est  réduite,  85  pour  100  de  l'échantillon 
devraient  pouvoir  passer  à  travers  un  tamis  ayant  100  mailles  de  fil  de  fer  au  pouce 
linéaire.    L'état  de  division  doit  être  indiqué  dans  la  garantie. 

Les  scories  basiques  contiennent  des  proportions  très  variables  de  chaux  libre  qui, 
jointes  à  la  chaux  qui  s'y  trouve  en  combinaison,  représentent  souvent  l'équivalent 
de  40  pour  100  de  chaux.  La  nature  alcaline  des  scories  explique  sans  doute  dans  une 
large  mesure  les  effets  bienfaisants  marqués  que  produit  cet  engrais  sur  les  sols 
acides,  et  pour  lesquels  on  le  préfère  au  superphosphate.  En  outre,  les  scories  ont 
une  valeur  bien  marquée  en  améliorant  la  texture  des  argiles  lourdes,  les  rendant  plus 
meubles,  moins  plastiques.  Comme  elles  sont  plus  lentes  à  céder  leur  acide  phospho- 
rique que  le  superphosphate,  les  scories  ne  devraient  être  appliquées  qu'en  automne 
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ou  aux  premiers  jours  du  printemps,  afin  qu'elles  puissent  exercer  le  maximum  de 
leur  action  dès  la  première  saison.  Elles  se  sont  montrées  un  engrais  phosphaté  pré- 
cieux pour  les  pacages,  les  navets,  les  céréales,  le  trèfle  et  les  autres  légumineuses. 

ENGRAIS  POTASSIQUES 

Sels  potassiques  européens. — Ces  sels  potassiques  ont  leur  origine  dans  les  gise- 
ments du  centre  de  l'Allemagne  et  dans  la  province  française  de  l'Alsace;  il3  repré- 
sentent la  principale  source  de  potasse  du  monde.  Les  produits  des  mines  et  des 
raffineries  françaises  et  allemandes  sont  essentiellement  les  mêmes.  Le  muriate  et  le 
sulfate  de  potasse  hautement  concentrés  sont  les  formes  principales  sous  lesquelles  la 
potasse  s'exporte. 

Potasse  américaine. — L'impossibilité  où  l'on  était  de  se  procurer  des  sels  potas- 
siques européens  pendant  la  guerre  a  fait  que  l'on  a  déployé  beaucoup  d'activité  pour 
rechercher  et  exploiter  des  sources  de  potasse  sur  ce  continent.  De  toutes  les  indus- 
tries qui  ont  été  créées  pour  répondre  aux  besoins  de  cette  situation  singulière,  il  n'y 
en  a  qu'un  petit  nombre  qui  ont  survécu  la  reprise  des  relations  commerciales  avec 
l'Europe.  A  l'exception  des  sels  potassiques  (potasse  Trôna)  venant  des  marais 
salins  de  l'état  du  Nebraska,  aucun  autre  engrais  potassique  ne  peut  aujourd'hui  faire 
concurrence  aux  sels  importés  (Je  France  et  d'Allemagne. 

Le  muriate  de  potasse  (48  à  52  pour  100  de  potasse)  est  la  source  la  plus  appréciée 
de  potasse  pour  les  engrais  chimiques;  il  peut  s'appliquer  à  la  plupart  des  récoltes. 

Le  sulfate  de  potasse  (48  à  52  pour  cent  de  potasse)  est,  sous  presque  tous  les 
rapports,  semblable  au  muriate.  On  le  préfère  à  ce  dernier  pour  le  tabac,  car  il  ne 
contient  pas  de  chlorure  dont  la  présence  tend  à  gâter  la  qualité  de  la  feuille  de  tabac. 
Pour  la  même  raison,  on  préfère  parfois  le  sulfate  au  muriate  pour  la  fertilisation  des 
pommes  de  terre  et  des  betteraves  à  sucre;  mais  il  est  douteux  qu'il  existe  de  bons  motifs 
pour  cette  préférence  ou  pour  ce  préjugé. 

Le  carbonate  de  potasse  (50  pour  cent  de  potasse)  est  un  engrais  basique  extrê- 
mement utile  et  avantageux,  et  qui  convient  spécialement  pour  le  tabac. 

Il  se  produit  en  quantités  limitées  au  Canada  par  l'incinération  de  la  liqueur- 
mère,  qui  est  un  sous-produit  de  la  raffinerie  de  la  betterave  à  sucre. 

La  kaïnite  (12  J  pour  cent  de  potasse)  est  un  sel  de  potasse  brut  broyé,  un  produit 
des  mines  européennes  de  potasse.     Il  est  maintenant  peu  employé  au  Canada. 

Les  cendres  de  bois. — Il  est  reconnu  depuis  longtemps  que  les  cendres  de  bois  sont 
un  engrais  d'une  très  grande  valeur;  leur  emploi  en  agriculture  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Dans  tous  les  pays  qui  pratiquent  l'agriculture,  et  notamment  en 
Canada,  elles  sont  très  estimées  surtout  pour  le  trèfle,  les  vignes,  les  arbres  fruitiers 
et  en  général,  les  récoltes  feuillues,  sur  sol  sablonneux  et  riche.  Leur  emploi  n'est 
passé  de  mode  que  depuis  que  les  sels  potassiques  allemands  sont  arrivés  sur  nos  mar- 
chés. Il  faut  dire  également  qu'il  est  de  plus  en  plus  difficile  pour  le  cultivateur,  dans 
les  districts  depuis  longtemps  colonisés,  de  se  les  procurer  à  cause  de  la  disparition 
de  nos  forêts  et  par  conséquent  de  la  production  toujours  croissante  de  cendres.  Leur 
potasse  est  présente  essentiellement  sous  forme  de  carbonate,  qui  est  peut-être,  la  forme 
la  plus  acceptable  pour  emploi  comme  engrais  chimique.  Dans  les  bonnes  cendres 
sèches,  non  lessivées,  il  peut  y  avoir  de  4  à  6  pour  cent  de  potasse,  environ  2  pour  cent 
d'acide  phosphorique  et  de  25  à  35  pour  cent  de  chaux. 

Les  algues  marines  représentent  une  autre  source  importante  de  potasse;  c'est 
essentiellement  un  engrais  potassique,  mais  elles  contiennent  également  des  quantités 
considérables  d'azote  et  d'autres  éléments  de  fertilité,  de  sorte  qu'on  peut  les  considérer 
comme  un  engrais  complet.  Beaucoup  de  variétés  à  l'état  frais  ont  une  composition 
semblable  à  celle  du  bon  fumier  de  ferme. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  algues  marines  se  décomposent  dans  le  sol  ajoute 
beaucoup  à  leur  valeur  fertilisante;  elles  pourrissent  promptement,  dégageant  leurs 
principes  sous  une  forme  assimilable  pour  la  nutrition  des  plantes.     Il  est  tout  à  fait 
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inutile  de  les  mettre  en  compost  mais  on  ne  perdrait  pas  grand'chose  à  les  mettre  en 
compost  avec  de  la  tourbe  ou  une  autre  matière  végétale,  qui  absorberait  et 
retiendrait  les  produits  de  la  décomposition,  pourvu  que  le  tas  ne  soit  pas  exposé  à  de 
fortes  pluies  lessivantes. 

Les  algues  marines  peuvent  être  employées  pour  toutes  les  catégories  de  récoltes, 
mais  c'est  surtout  sur  les  pommes  de  terre,  les  racines,  les  légumes  et  les  plantes  qui 
ont  une  abondance  de  feuillage  qu'elles  sont  utiles,  car  c'est  un  engrais  essentiellement 
azoté  et  potassique. 

TABLEAU  27— COMPOSITION  DES  PRINCIPAUX  ENGRAIS  DE  COMMERCE 


Principes  fertilisants 


Azote 


Acivle 
phosphorique 


Assi- 
milable 


Total 


Potasse 


Engrais  azotés- 
Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque 

Cyanamide 

Nitrate  de  chaux 

Sang  desséché  (rouge) 

Engrais  nitro-phosphatés— 

Sang  desséché  (noir) 

*Déchets  d'abattoirs  concentrés  (tankage). 

t  Déchets  d'abattoirs  broyés  (tankage).   . 

Déchets  de  poissons  desséchés 

Poudre  d'os 

Poudre  d'os  traitée  par  la  vapeur 

Os  dissous 

Engrais  phosphatés- 
Roche  phosphatée  moulue 

Superphosphate 

Superphosphate  double  et  triple 

Scories  basiques 

Engrais  potassiques— 

Muriate  de  potasse 

Sulfate  de  potasse 

Kaïnite 

Engrais  nitro-phospho-potassiques— 

Tiges  do  tabac 

Engrais  phospho-potassiques— 

Cendres  de  bois  (non  lessivées) 


p.c. 

15-16 

19-201 

14-20 

12-13 

12-16 

6-12 

8-12 

5-8 

7-9 

3-4 

1-2 

1-2 


p.c. 


2-3 


13-16 


14-16 
30-45 


p.c. 


3^ 

2-5 

5-15 

6-8 

20-25 

26-30 

15-17 

25-35 
14-20 
35-50 
10-18 


3-5 


p.c. 


48-52 
48-52 
12-13 


♦Principalement  des  déchets  de  viande. 
fContiennent  des  os,  en  proportions  variable- 


CHAPITRE  VIII 
LA  CHAUX  ET  LES  AUTRES  AMENDEMENTS  DU  SOL 

CHAUX  VIVE 

La  chaux,  que  l'on  appelle  également  chaux  vive,  chaux  calcinée,  chaux  caustique, 
pierre  à  chaux,  etc.,  est  le  produit  de  la  calcination  de  la  pierre  à  chaux  (carbonate  de 
chaux)  avec  du  bois  ou  du  charbon.  Cette  calcination  peut  se  faire  dans  un  four  de 
construction  spéciale,  ou  par  le  simple  procédé  du  brûlage  en  tas.  La, chaleur  intense 
décompose  le  carbonate,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  il  reste  de  la  chaux  caus- 
tique, ou  chaux  vive. 

CHAUX  ETEINTE 

'La  chaux  éteinte,  que  l'on  appelle  également  chaux  hydratée,  résulte  de  l'union 
de  l'eau  avec  de  la  chaux  vive.  Le  procédé  d'éteignage  ou  d'addition  d'eau  à  la  chaux 
est  généralement  pratiqué  par  les  constructeurs  dans  la  fabrication  des  mortiers,  et  il 
occasionne  le  dégagement  d'une  quantité  considérable  de  chaleur.  H  en  résulte  une 
poudre  gris-blanchâtre  ou  blanc-grisâtre,  suivant  la  qualité  de  la  chaux,  ayant  des 
propriétés  nettement  caustiques  et  alcalines.  En  s'éteignant,  le  tas  de  chaux  atteint  le 
double  de  son  volume  original,  et  un  boisseau  de  chaux  fraîchement  éteinte  pèse  environ 
40  livres  tandis  que  le  poids  ordinaire  de  la  chaux  est  de  70  livres  au  boisseau.  Cepen- 
dant, le  poids  de  la  chaux  peut  varier  entre  60  et  100  livres  au  boisseau,  suivant  le 
degré  de  pureté  et  la  perfection  avec  laquelle  elle  est  calcinée.  On  voit,  par  ce  fait, 
qu'il  est  plus  avantageux  d'acheter  la  chaux  ou  toutes  les  substances  calcaires  au  poids 
plutôt  qu'à  la  mesure. 

La  chaux  éteinte  à  l'air  est  de  la  chaux  qui  est  restée  longtemps  exposée  à  l'air. 
La  chaux  absorbe  d'abord  l'humidité  et  se  convertit  en  chaux  hydratée  (chaux 
éteinte)  qui  absorbe  ensuite  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère  pour  se  combiner  avec 
ce  gaz  et  former  le  carbonate.  La% chaux  éteinte  a  donc  une  composition  variable; 
ce  peut  être  essentiellement  de  la  chaux  éteinte,  contenant  un  petit  pourcentage  de 
carbonate,  ou  principalement  du  carbonate  de  chaux  n'ayant  que  des  traces  de  chaux 
éteinte,  suivant  la  durée  de  l'exposition. 

PIERRE  À  CHAUX,   MARNE 

Ce  sont  essentielle îr eut  des  carbonates  de  chaux.  Les  pierres  à  chaux  ne  sont 
pas  toutes  identiques  en  composition.  Les  unes  contiennent  des  quantités  notables  de 
carbonate  de  magnésium  et  sont  appelées  pierres  à  chaux  magnésiennes  ou  dolomites. 
D'autres  contiennent  des  proportions  variables  de  roc  inerte.  'C'est  pourquoi  les  plus 
hautes  qualités  de  pierre  à  chaux  employées  en  agriculture  peuvent  être  du  car- 
bonate de  chaux  presque  pur,  tandis  que  les  qualités  inférieures  peuvent  contenir 
moins  de  trois-quarts  de  leur  poids  de  carbonate. 

On  trouve  souvent  au  Canada  des  marnes  qui  contiennent  plus  de  90  pour  100 
de  carbonate  de  chaux;  d'autres,  qui  contiennent  des  proportions  variables  d'argile, 
de  sable  et  de  matière  organique,  peuvent  ne  pas  contenir  plus  de  30  pour  100  de 
carbonate.  Les  marnes  sont  une  très  bonne  forme  de  carbonate  de  chaux  pour  l'em- 
ploi agricole,  surtout  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  convertissent  en 
une  poudre  fine. 

LES  FONCTIONS  AGRICOLES  DE  LA  CHAUX  ET  DE  SES  COMPOSÉS 

Les  principaux  objets  de  l'application  de  la  chaux  ou  du  carbonate  de  chaux  sont 
de  deux  sortes:  la  neutralisation  de  l'acidité  et  l'amélioration  de  l'état  mécanique 
des  soi  s. 
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ACIDITE 


La  chaux  et  le  carbonate  de  chaux  se  combinent  avec  les  acides  du  sol  et  les 
neutralisent,  et  l'excès  qui  reste,  une  fois  cette  neutralisation  accomplie,  rend  le  sol 
légèrement  alcalin. 

'Les  sols  humides,  bas,  mal  drainés,  sont  les  plus  exposés  à  devenir  acides.  Les 
sols  essentiellement  composés  de  matière  organique  végétale,  comme  les  sols  tourbeux 
ou  noirs,  sont  généralement  mais  pas  toujours  acides.  Beaucoup  de  sols  légers  de 
plateaux  sont  légèrement  acides;  c'est  sans  doute  parce  que  la  provision  de  carbonate 
de  chaux  qu'ils  renfermaient  au  début  a  été  entraînée  par  les  pluies  ou  enlevée  par 
de  nombreuses  années  de  culture. 

Dans  tous  les  sols  des  districts  humides,  mais  plus  spécialement  sur  les  sols 
sableux  ou  graveleux,  les  composés  calcaires  ont  une  tendance  à  disparaître,  un  peu 
parce  qu'ils  sont  enlevés  avec  les  récoltes,  mais  surtout  parce  qu'ils  se  dissolvent  dans 
de  l'eau  contenant  de  l'acide  carbonique  et  qu'ils  passent  dans  les  couches  souter- 
raines, au-dessous  de  la  zone  des  racines. 

MOYEN    D'ÉPROUVER   L'ACIDITÉ    AU    PAPIER   TOURNESOL 

Pour  connaître  l'acidité  du  sol,  on  se  sert  généralement  du  papier  tournesol  bleu, 
qui  se  trouve  dans  toutes  les  pharmacies.  Ce  papier  doit  être  conservé  dans  un  bocal 
bien  bouché,  propre,  sec,  de  préférence  à  large  encolure.  En  coupant  ou  en  arrachant 
une  bande  de  papier  tournesol  pour  s'en  servir,  on  fera  bien  d'employer  une  paire  de 
pinces  ou  de  ciseaux,  car  le  papier  est  sensible  et  pourrait  prendre  une  teinte  rouge 
au  contact  des  doigts.  L'épreuve  suivante,  bien  exécutée,  donne  des  indications  sûres  : 
Prendre  au  moyen  d'une  bêche  ou  d'une  truelle  un  peu  de  la  terre  de  surface 
sur  une  demi-douzaine  de  points  de  l'étendue  à  examiner  et  bien  la  mélanger.  Ne 
pas  manier  cette  terre  avec  les  doigts.  Prendre  une  petite  quantité  (quelques  onces)  de 
l'échantillon,  la  mettre  dans  une  tasse  ou  un  verre  propre,  verser  par-dessus  un  peu 
d'eau  bouillie  et  remuer  avec  un  morceau  de  bois  propre  ou  une  cuiller  jusqu'à  ce 
qu'une  masse  pâteuse  -soit  formée.  Insérer  dans  cette  boue,  au  moyen  d'un  petit  bâton 
ou  du  dos  d'un  couteau,  une  bande  de  papier  tournesol  bleu  sur  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  sa  longueur.  Ketirer  ce  papier  au  bout  de  quinze  minutes;  si  la  partie  qui 
était  en  contact  avec  le  sol  est  devenue  rouge,  ce  sol  est  acide. 

ACTION  DE  LA  CHAUX  SUR  L'ÉTAT   MÉCANIQUE  DU  SOL 

L'action  de  la  chaux  et  de  ses  composés  sur  la  texture  ou  l'état  mécanique  du 
sol  est  particulièrement  prononcée  sur  les  argiles,  qui  deviennent  moins  collantes, 
moins  cohésives  lorsqu'elles  sont  humides,  et  plus  friables,  plus  meubles,  lorsqu'elles 
sont  sèches.  La  chaux  et  le  carbonate  de  chaux  exercent  aussi  une  action  bienfai- 
sante sur  les  sols  légers  —  les  sols  sableux  et  graveleux  —  car  ils  cimentent  légèrement 
les  particules  du  sol,  rendant  ceux-ci  un  peu  plus  lourds,  leur  donnant  une  texture 
plus  compacte  et  par  conséquent  moins  exposée  'à  se  dessécher  dans  les  saisons  de 
sécheresse. 

L'ACTION  CHIMIQUE  DES  CALCAIRES 

Mais  les  effets  bienfaisants  que  nous  venons  de  décrire  ne  sont  pas  les  seuls.  La 
chaux,  de  même  que  le  carbonate  et  le  sulfate  de  chaux,  possède  aussi,  à  un  degré  con- 
sidérable, la  faculté  de  décomposer  les  composés  potassiques  insolubles  du  sol.  La  chaux 
prend  la  place  de  la  potasse  qui  se  dégage  sou3  une  forme  que  les  végétaux  peuvent 
s'assimiler.  On  voit  donc  que  les  substances  calcaires  peuvent  agir  comme  engrais 
potassiques  indirects.  L'effet  est  naturellement  plus  sensible  sur  les  argiles,  et  les 
plantes  qui  en  bénéficient  le  plu3  sont  le  trèfle  et  les  autres  légumineuses,  qui  sont 
généralement  sensibles  à  l'action  des  engrais  potassiques. 
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ACTION   DE  LA  CHAUX   SUR  LES  BACTÉRIES   DU   SOL 

L'humus,  ou  la  matière  organique  semi-décomposée  du  sol,  est  la  source  principale 
et  le  magasin  de  l'azote,  l'élément  dominant  et  le  plus  coûteux  de  fertilisation.  Pour 
que  l'azote  de  cet  humus  puisse  être  utilisé  par  les  récoltes,  il  faut  qu'il  soit  oxydé  et 
converti  en  nitrate.  Ce  procédé,  que  l'on  appelle  nitriflcation,  est  l'œuvre  de  certains 
micro-organismes  végétaux  ou  bactéries  qui  se  trouvent  dans  le  sol.  Dans  les  sols  qui 
manquent  de  carbonate  de  chaux,  et  spécialement  dans  les  sols  mal  égouttés  et  saturés 
d'eau,  la  décomposition  de  la  matière  organique  s'accompagne  du  développement  de 
certains  acides  organiques,  et  le  sol  devient  acide.  Cet  état  acide  du  sol  est  tout  à 
fait  néfaste  à  la  végétation  et  contraire  au  développement  des  organismes  utiles  de 
nitrification,  car  ceux-ci  ne  peuvent  vivre  et  prospérer  que  dans  le  sol  neutre  ou  légè- 
rement alcalin  .La  chaux  et  le  carbonate  de  chaux  neutralisent  ces  acides,  ils  font  du 
sol  un  milieu  favorable  au  développement  de  ces  bactéries  et  fournissent  en  outre  une 
base  ou  un  alcali  qui  se  combine  avec  l'acide  nitrique  qu'ils  produisent.  Le  nitrate  de 
chaux  ainsi  formé  est  sans  doute  la  source  immédiate  de  l'azote  utilisé  par  les  plantes. 

VALEUR  RELATIVE  DES  SUBSTANCES  CALCAIRES 

Toutes  les  formes  de  chaux  employées  en  agriculture  n'ont  pas  une  valeur  égale, 
surtout  pour  corriger  l'acidité.  Au  point  de  vue  de  la  faculté  de  corriger  l'acidité  et 
de  fournir  la  chaux  assimilable,  si  l'on  considère  les  différentes  formes  sur  une  base 
de  pureté  égale,  56  livres  de  chaux  vive  équivalent  à  74  livres  de  chaux  fraîchement 
éteinte  et  à  100  livres  de  carbonate  de  chaux,  soit  sous  forme  de  marne  ou  de  pierre  à 
chaux  broyée.  La  chaux  éteinte  à  l'air,  pour  des  raisons  déjà  notées,  peut  être  en  partie 
hydratée  et  en  partie  carbonée;  sa  valeur  sera  donc  intermédiaire  entre  celle  de  la 
chaux  fraîchement  éteinte  et  du  carbonate,  c'est-à-dire  que  56  livres  de  chaux  vive  équi- 
valent à  un  poids  variant  entre  74  et  100  livres  de  chaux  éteinte  à  l'air.  Mettons  ces 
faits  sous  forme  de  tableau: 

2,000  livres  de  chaux  vive — 3,571  livres  de  chaux  broyée  et  marne. 

2,000  livres  de  chaux  vive — 2,643  livres  de  chaux  fraîchement  éteinte. 

Si  la  chaux  vive  vaut  $7  la  tonne,  la  pierre  à  chaux  broyée,  ne  contenant  pas  plus 
d'impuretés,  vaudrait  $4.10  la  tonne,  et  la  chaux  fraîchement  éteinte,  $5.50  la  tonne. 
La  comparaison  qui  précède,  relativement  aux  poids  et  aux  valeurs,  peut  servir  d'une 
façon  générale,  mais  une  analyse  est  nécessaire  quand  on  désire  connaître  la  valeur 
exacte  d'un  échantillon  ou  d'échantillons  particuliers. 

VAUT-IL   MIEUX   EMPLOYER   DE    LA   CHAUX    OU    DU    CARBONATE    DE    CHAUX? 

Avant  de  répondre  à  cette  question,  il  faut  considérer  la  nature  du  sol  et  la  rapi- 
dité d'action  que  l'on  désire. 

Comme  la  chaux  vive  et  la  chaux  éteinte  provoquent  la  décomposition  de  l'humus, 
il  serait  dangereux  d'employer  ces  substances  sur  des  sols  sablonneux  ou  graveleux; 
il  faut  leur  préférer  la  pierre  à  chaux  et  la  marne.  Si  cependant  on  applique  de  la 
chaux  à  ces  sols,  alors  il  faut  la  mettre  par  petites  quantités,  pas  plus  de  1,000  livres  à 
l'acre,  et  à  longs  intervalles.  Le  carbonate  de  chaux  (pierre  à  chaux  et  marne)  a  une 
action  beaucoup  moins  forte  et  un  excès  ne  peut  faire  que  peu  ou  point  de  mal. 

Pour  les  argiles  lourdes  ou  les  sols  riches  en  matière  organique,  les  tourbes,  les 
terres  noires,  on  donnera  la  préférence  à  la  chaux  ou  à  la  chaux  éteinte,  que  l'on  peut 
appliquer  en  quantités  assez  considérables,  disons  de  1J  à  3  tonnes  à  l'acre.  Ces  subs- 
tances se  convertissent  graduellement  en  carbonate  de  chaux  dans  le  sol  mais  comme 
elles  sont  plus  vigoureuses,  plus  actives  au  commencement  même,  que  la  pierre  à  chaux 
broyée  et  qu'elles  sont  en  poudre  plus  fine,  elles  entrent  plus  rapidement  en  solution  et 
se  répartissent  ainsi  d'une  façon  plus  uniforme  dans  la  masse  du  sol.  Il  en  résulte  que 
leur  action  sur  l'agrégation  des  particules  d'argile  et  sur  l'état  mécanique  du  sol  est 
plus  rapide.  Pour  la  même  raison,  ces  formes  exercent  également  une  action  chimique 
plus  vigoureuse  que  la  pierre  à  chaux  broyée  et  la  marne. 
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PLATRE  OU   GYPSE 


Le  plâtre  peut  être  utile  eu  agriculture  pour  fournir  de  la  chaux,  car  il  est  assez 
soluble  dans  l'eau,  mais  comme  la  chaux  s'y  trouve  combinée  avec  de  l'acide  sulfurique 
et  qu'elle  est  présente  dans  un  état  neutre,  il  s'ensuit  que  le  plâtre  n'a  aucune  utilité 
pour  le  traitement  des  sols  surs  ou  acides;  il  ne  peut  donc  prendre  la  place  de  la  chaux 
vive,  de  la  chaux  éteinte,  de  la  marne  ou  de  la  pierre  à  chaux  broyée,  qui  sont  essentiel- 
lement d'une  nature  alcaline. 

Les  deux  principales  fonctions  agricoles  du  plâtre  sont  la  propriété  qu'il  possède 
d'agréger  les  parcelles  d'argile  et  l'action  ou  l'influence  qu'il  exerce  sur  les  engrais  po- 
tassique insolubles,  dégageant  la  potasse  sous  des  formes  assimilables  pour  l'emploi 
des  végétaux.  La  première  de  ces  fonctions  le  rend  utile  pour  le  traitement  des  argiles 
lourdes  dont  il  améliore  l'état  mécanique  en  les  rendant  moins  plastiques,  plus  ouvertes, 
plus  friables,  en  un  mot  plus  meubles  et  plus  faciles  à  travailler. 

L'APPLICATION   DES   SUBSTANCES   CALCAIRES 

Chaux  vive. — Pour  faciliter  sa  distribution  uniforme  sur  le  sol,  la  chaux  vive 
doit  d'abord  être  éteinte.  On  met  la  chaux  par  petits  tas  d'environ  un  boisseau  chacun, 
à  espacements  réguliers  sur  le  champ,  on  verse  un  peu  d'eau,  environ  un  tiers  du  poids 
de  la  chaux,  pour  que  l'éteignage  se  fasse  graduellement  et  qu'il  en  résulte  une  poudre 
fine.  On  recouvre  le  tout  d'un  pouce  ou  deux  de  terre  humide  et  on  laisse  reposer  pen- 
dant deux  ou  trois  semaines.  Au  bout  de  ce  temps,  la  chaux  est  parfaitement  éteinte 
et  tombe  en  une  poudre  fine.  On  mélange  cette  chaux  éteinte  avec  un  peu  de  terre.  On 
l'épand  avec  une  pelle  en  choisissant  de  préférence  une  journée  humide  pour  ce  travail. 

Quarante  tas  d'environ  50  livres  chacun  ou  vingt-cinq  tas  de  80  livres  chacun  cons- 
tituent une  application  d'environ  une  tonne  à  l'acre. 

Chaux  éteinte. — Cette  chaux  est  sous  forme  de  poudre.  Le  moyen  le  plus  agréable 
de  l'épandre  d'une  façon  uniforme  est  de  se  servir  d'une  épandeuse  ou  d'un  semoir  à 
engrais.  On  peut  aussi,  bien  entendu,  l'épandre  à  la  pelle  en  se  tenant  sur  le  coffre 
d'une  voiture  mais  cette  opération  est  plus  ou  moins  désagréable.  Cependant,  s'il  faut 
avoir  recours  à  cette  méthode,  on  supprimera  une  partie  des  inconvénients  en  mélan- 
geant la  chaux  éteinte  avec  un  peu  de  terre  fine. 

Pour  ces  formes  plus  caustiques,  comme  la  chaux  vive  et  la  chaux  éteinte,  l'au- 
tomne est  la  meilleure  saison  d'application.  On  épand  sur  terre  labourée  et  on  herse 
immédiatement.  On  doit  chercher  à  incorporer  la  chaux  avec  les  premiers  trois  ou 
quatre  pouces  du  sol.  La  tendance  pour  tous  les  composés  de  chaux  est  de  s'enfoncer 
dans  le  sol,  de  se  laisser  entraîner  par  les  pluies,  et  c'est  pourquoi  il  ne  faut  jamais 
les  enfouir  à  la  charrue.  Il  vaut  mieux  faire  de  légères  applications  fréquemment, 
disons  une  fois  par  assolement  si  c'est  nécessaire,  que  de  grandes  applications  à  plus 
longs  intervalles.  Il  vaut  mieux  en  mettre  trop  peu  que  d'en  mettre  trop,  surtout  si 
l'on  ne  peut  pas  enrichir  constamment  le  sol  en  matière  organique. 

Pierre  à1  chaux  broyée. — Les  points  essentiels  à  considérer  quand  on  achète  cette 
forme  de  calcaire  sont  la  composition  et  le  degré  de  division.  Si  l'on  désire  une  action 
prompte  et  rapide,  on  fera  bien  de  prendre  une  substance  dont  75  pour  cent  passent 
à  travers  un  tamis  de  100  mailles  au  pouce  linéaire.  On  peut  cependant  employer  avec 
succès  des  pierres  à  chaux  plus  grossièrement  broyées,  dont  50  à  75  pour  cent  passent 
à  travers  un  tamis  de  50  mailles  et  dont  la  totalité  passe  à  travers  un  tamis  de  dix  mail- 
les— s'il  n'est  pas  aussi  important  d'avoir  une  action  immédiate  et  décisive. 

L'application  peut  être  de  deux  à  dix  tonnes  à  l'acre,  suivant  la  nature  et  l'acidité 
du  sol  et  le  degré  de  division  do  la  substance.  Contrairement  à  la  chaux  vive  ou  à  la 
chaux  éteinte,  l'excès  de  pierre  à  chaux  broyée  ne  peut  faire  que  peu  ou  point  de  mal 
et  il  en  est  de  même  de  la  marne. 

L'application  de  pierre  à  chaux  broyée  et  de  marne  n'offre  pas  de  difficulté  spé- 
ciale ni  de  désagrément.  On  peut  se  servir  d'une  épandeuse  mécanique  ou  épandre  la 
substance  d'une  voiture  au  moyen  d'une  pelle.  L'application  peut  se  faire  en  n'importe 
quelle  saison  de  l'année  et  ces  formes  de  calcaire  conviennent  tout  spécialement,  comme 
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nous  l'avons  dit  plus  haut,  pour  les  sols  légers,  ou  qui  sont  généralement  pauvres  en 
matière  organique.  De  même  que  pour  la  chaux  vive,  ces  composés  doivent  être  enfouis 
à  la  herse  et  non  pas  à  la  charrue;  simplement  épandus  à  la  surface,  sur  les  prairies 
et  les  pacages. 

ENGRAIS  CHIMIQUES  INDIRECTS  OU  QUI  DÉGAGENT  LA  POTASSE  DU  SOL 

Aucun  autre  élément  de  fertilité  ne  peut  remplacer  la  potasse  dans  ses  fonctions 
importantes,  mais  l'on  a  constaté  que  lorsqu'il  y  a  un  déficit  considérable  de  potasse 
dans  le  sol,  les  plantes  poussant  sur  ce  sol  s'assimilent  des  quantités  anormales  de  soude. 

Le  nitrate  de  soude  peut  donc,  tout  en  fournissant  de  l'azote,  remplir,  jusqu'à  un 
certain  point,  les  fonctions  d'un  engrais  potassique  cependant,  tout  en  fournissant  di- 
rectement de  la  soude  pour  remplacer  la  potasse.  La  valeur  du  nitrate  de  soude,  comme 
engrais  potassique  indirect,  provient  principalement  de  l'action  qu'il  exerce  sur  les 
stocks  plus  ou  moins  insolubles  de  potasse  dans  le  sol  et  dont  il  dégage  des  quantités 
appréciables  de  potasse  pour  la  récolte. 

Chlorure  de  sodium  (sel  commun). — Pour  la  même  raison,  on  s'est  souvent  servi  de 
sel  commun  pour  accroître  le  rendement  des  betteraves  fourragères,  pommes  de  terre 
et  céréales. 

Chaux  et  calcaires. — Nous  avons  déjà  parlé  de  l'action  des  composés  calcaires, 
qui  dégagent  la  potasse,  mais  c'est  là  un  résultat  d'une  importance  secondaire,  si  on 
le  compare  aux  autres  services  qu'ils  rendent. 

Le  gypse  ou  plâtre,  déjà  noté,  est  un  sulfate  de  chaux  naturel  dont  il  existe  de 
nombreux  gisements  au  Canada.  Le  gypse  ne  peut  pas  neutraliser  l'acidité  du  sol 
mais  lorsqu'il  est  appliqué  judicieusement  à  raison  de  300  à  400  livres  à  l'acre,  il  peut 
rendre  des  services  en  dégageant  la  potasse  des  composés  insolubles  du  sol.  Certaines 
indications  nous  portent  à  croire  que  le  soufre  fourni  par  le  gypse  peut  contribuer 
directement  à  l'alimentation  de  certaines  plantes  comme  les  navets  et  le  trèfle,  mais 
il  existe  également  des  preuves  que  l'emploi  excessif  et  continu  du  plâtre  appauvrit  à 
la  longue  le  sol  de  ces  éléments  les  plus  importants  de  fertilité. 


CHAPITRE  IX 

FORMULES  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES  ET  MÉLANGE  DES  ENGRAIS  SUR  LA 

FERME 

SIGNIFICATION  DES  FORMULES 

Dans  le  chapitre  VII,  nous  avons  parlé  des  marques  des  engrais  mélangés  com- 
merciaux, dont  la  composition  est  généralement  exprimée  par  des  formules  comme  cel- 
les-ci 2-8-2,  4-8-4,  4-6-10,  5-7-7,  etc. 

Dans  chaque  cas,  les  chiffres  indiquent  les  pourcentages  garantis  d'azote  ou  d'am- 
moniaque, d'acide  phosphorique  assimilable  et  de  potasse,  dans  l'ordre  indiqué. 

Dans  la  coutume  actuelle  du  commerce,  le  premier  chiffre  exprime  l'azote  sous 
forme  d'ammoniaque  et  non  pas  sous  forme  d'azote  élémentaire.  Quatorze  parties 
d'azote  par  poids  équivalent  à  dix-sept  parties  d'ammoniaque,  de  sorte  que  quatre  pour 
cent  d'ammoniaque  ne  représentent  que  3.3  pour  cent.  Lorsque  la  nouvelle  loi  fé- 
dérale sur  les  engrais  chimiques  entrera  en  vigueur,  cette  méthode  sera  changée,  et  à 
l'avenir  une  formule  de  4-8-4  signifiera  que  l'engrais  chimique  ainsi  désigné  doit  con- 
tenir 4  pour  cent  &  azote,  8  pour  cent  d'acide  phosphorique  assimilable  et  4  pour  cent 
de  potasse. 

COMMENT  ESTIMER  LA  VALEUR  D'UN  ENGRAIS  CHIMIQUE  D'APRÈS 

SON  ANALYSE 

Un  fiait  qui  mérite  d'être  souligné,  c'est  que  Ta  valeur  commerciale  d'un  mélange 
oV engrais  chimiques  ne  représente  la  valeur  agricole  de  ce  mélange  qu'en  autant  que  sa 
composition  répond  aux  exigences  spéciales  des  circonstances. 

Le  cultivateur  qui  connaît  le  prix  courant  par  livre  ou  par  unité  des  éléments 
de  fertilité  qu'il  peut  se  procurer  dans  les  formes  usuelles  de  nitrate  de  soude,  super- 
phosphate et  muriaite  de  potasse,  peut  évaluer  la  valeur  maximum  commerciale  d'un 
engrais  chimique  d'après  l'analyse  de  cet  engrais. 

L'Unité. — Dans  le  commerce  des  engrais  chimiques,  les  prix  de  l'azote,  de  l'acide 
phosphorique  et  de  la  potasse,  sont  généralement  indiqués  par  unité.  Une  unité  repré- 
sente 20  livres,  soit  1  pour  100  d'une  tonne  (2,000  livres).  L'unité  -signifie  ainsi  une 
quantité  précise,  (toujours  20  livres)  que  ce  soit  une  unité  d'azote,  d'acide  phospho- 
rique ou  de  potasse. 

Dams  une  tonne  d'engrais  à  4-6-8,  il  y  a  4  unités  (ou  80  .livres)  d'azote,  6  unités  (ou 
120  livres)  d'acide  phosphorique  assimilable  et  8  unités  (ou  160  livres)  de  potasse. 
L'emploi  des  prix  par  unités  simplifie  le  calcul  de  la  valeur  d'un  engrais  chimique. 

Quelle  est  la  valeur  commerciale  approximative  d'un  engrais  à  4-6-8  quand,  dans 
la  même  localité,  le  nitrate  de  soude  peut  être  acheté  pour  $65,  le  superphosphate  pour 
$28  et  le  muriate  de  potasse  pour  $60  la  tonne? 

On  obtient  le  prix  par  unité,  simplement  en  divisant  le  prix  par  tonne  de  l'engrais 
ehimique  par  le  pourcentage  des  substances  fertilisantes  qui  s'y  trouvent. 

Exemple  :  le  nitrate  de  soude  contient  environ  15£  pour  100  d'azote  ;  divisons  donc 
$65,  le  prix  d'une  tonne,  par  15.5  et  nous  obtenons  $4.20,  qui  représente  le  prix  de 
Funité  d'azote. 

Le  superphosphate  (ordinairement  de  haute  qualité)  contient  16  pour  100  d'acide 
phosphorique  assimilable,  donc  $28  (le  prix  par  tonne)  divisé  par  16  donne  $1.75,  qui 
représente  le  prix  de  l'unité  d'acide  phosphorique  assimilable. 

•  Le  muriate  de  potasse  contient  50  pour  100  de  potasse,  donc  $60  (le  prix  par  tonne) 
divisé  par  50  donne  $1.20  comme  prix  de  l'unité  de  potasse. 
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APPLICATION   DES   PRIX  PAR  UNITÉ  DANS  LES   ÉVALUATIONS 

Ayant  obtenu  les  prix  des  unités  d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  potasse, 
appliquons-les  pour  connaître  la  valeur  par  tonne  de  l'engrais  4-6-8.  On  peut 
les  employer  de  la  même  façon  pour  calculer  la  valeur  commerciale  approximative  par 
tourne  de  tous  les  emgrais  chimiques  du  commerce. 


Pour 
cent 

Frix  par 
unité 

Valeur  des  ingrédients 

4X 
GX 
SX 

$4-20= 

1-75= 

1-2C= 

Valeur 
totale.... 

$10-80  d'azote. 

10-50  d'acide  phosphorique. 

?3ô-90  par  tonne. 

Il  est  juste  de  compter  un  certain  montant  pour  couvrir  le  coût  du  mélange  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  substances  fertilisantes  ne  possèdent  pas,  dans  les  mélan- 
ges commerciaux,  une  valeur  plus  élevée  que  dans  ces  formules  dont  nous  nous 
sommes  servis  comme  exemple. 

LE  MÉLANGE  D'UN  ENGRAIS  D'APRÈS  LA  FORMULE 

En  allant  à  l'inverse  du  procédé  qui  précède,  nous  voyons  que  l'équivalent  d'une 
tonne  de  notre  engrais  4-6-8  peut  être  préparé  avec  du  nitrate  de  soude,  du  superphos- 
phate et  du  muriate  de  potasse. 

Si  nous  multiplions  par  2,000  livres  le  chiffre  représentant  le  pourcentage  (ou  le 

nombre  d'unités)  exigé,  et  que  nous  divisions  le  produit  par  le  chiffre  représentant  le 

pourcentage  présent  dans  la  substance,  nous  obtenons  la  quantité  nécessaire  de  cette 

substance.     Exemple  : 

Azote — — '  (environ)  520  liv.  de  nitrate  de  soude 

15-5  (155  P-c.  d'azote). 

Acide  phosphorique '■ 750  liv.    de    superphosphate    (16    p.c. 

16  d'acide   phosphorique). 

Potasse — _: 320  liv.    de    muriate    de    potasse    (50 

50  p.c.    de   potasse). 

1,590  liv. 


Ainsi,  dans  1,590  livres  de  notre  mélange,  nous  avons  le  même  nombre  d'unités 
d'éléments  fertilisants  qui  se  trouvent  dans  2,000  livres  d'un  engrais  4-6-8.  Exprimées 
en  pourcentages,  les  substances  fertilisantes  de  notre  mélange  (d'environ  1,600  livres) 
seraient  représentées  par  la  formule  5-7J-10  au  lieu  de  4-6-8  (unités). 

On  voit  donc  que,  si  les  pourcentages  varient  avec  la  qualité  des  éléments  consti- 
tutifs, l'unité  reste  constante  parce  qu'elle  représente  toujours  une  quantité  précise. 


LE  MÉLANGE  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES  SUR  LA  FERME 

Le  cultivateur  qui  peut  évaluer  la  valeur  d'un  engrais  chimique  d'après  l'analyse 
peut  aussi  faire  ses  propres  mélanges  chez  lui. 

Il  peut  se  procurer  les  mêmes  matières  premières  dont  se  sert  le  fabricant  dans  la 
préparation  de  ces  mélanges.  Le  "véhicule",  ou  "substance  de  remplissage,"  que  le 
fabricant  ajoute  généralement  peut  servir  principalement  à  abaisser  le  pourcentage 
d'éléments  de  fertilité,  ce  qui  permet  ainsi  de  vendre  le  produit  à  un  plus  bas  prix 
par  tonne,  mais  on  s'en  sert  également  pour  tenir  le  mélange  à  l'état  friable  lorsqu'on 
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prévoit  qu'on  ne  l'emploiera  que  longtemps  après  qu'il  a  été  fabriqué.  C'est  pourquoi 
on  appelle  'cette  substance  véhicule  un  "conditionneur".  'Ce  véhicule  peut  se  compo- 
ser de  sable,  tourbe,  cendres,  pierre  à  >chaux  broyée  ou  plâtre.  On  peut  généralement 
se  passer  de  véhicule,  mais  les  engrais  qui  sont  mélangés  avec  une  petite  quantité  de 
terre  sablonneuse  ou  franche  passent  plus  facilement  par  les  tuyaux  du  semoir  à  en- 
grais ou  de  tout  autre  semoir  mécanique. 

La  pratique  du  mélange  à  la  maison  permet  généralement  de  réaliser  une  économie 
de  25  à  35  pour  100  sur  le  coût  des  engrais.  Il  a  aussi  un  autre  avantage.  C'est  que 
le  cultivateur  peut  préparer  lui-même  ces  mélanges  dans  les  quantités  et  dans  les 
proportions  que  les  circonstances  peuvent  nécessiter.  En  outre,  dans  l'emploi  des  in- 
grédients séparés,  il  connaît  la  source  et  le  degré  d'assimilabilité  de  'chaque  élément  de 
fertilité  et  il  peut  comparer  les  prix  auxquels  ils  se  vendent  à  différents  'centres. 

Ce  mélange  des  engrais  peut  se  (faire  d'une  façon  très  simple  et  très  efficajce  sur  le 
plancher  de  la  grange  ou  sur  tout  autre  plancher  ferme  ou  de  niveau,  au  moyen  d'une 
pelle  à  bouche  carrée,  d'un  crible  à  tarare  ou  d'un  tamis  à  sable  et  d'un  maillet  pour 
briser  les  mottes. 

Ayant  rassemblé  les  sacs  de  matériaux  qui  doivent  entrer  dans  le  mélange,  on 
vide  le  contenu  de  chaque  sac  séparément  sur  le  plancher.  ISi  ces  matériaux  se  sont 
pris  en  une  masse  dure  et  ferme,  'on  se  servira  du  maillet  pour  briser  les  mottes  avant 
de  les  passer  par  le  crible.  Ce  crible  devrait  compter  environ  dix  mailles  de  fil  de  fer 
au  pouce  linéaire. 

Les  mottes  trop  grossières  pour  être  pa»ssées  à  travers  le  crible  pourront  être 
broyées  séparément.  Elles  seront  ajoutées  au  tas  lorsqu'elles  seront  réduites  à  un  état 
suffisant  de  division. 

Chaque  élément  du  mélange  ayant  subi  cette  préparation,  on  peut  maintenant  l'in- 
corporer avec  les  autres.  L'élément  qui  entre  en  plus  grande  proportion  dans  le  mé- 
lange,— c'est  généralement  un  engrais  phosphaté, — doit  d'abord  être  étalé  sur  le  plan- 
cher et  les  autres  sont  mis  par-dessus  en  cou'ches  successives.  On  retourne  ce  tas 
à  la  pelle,  d'abord  d'un  côté  puis  de  l'autre,  quatre  ou  cinq  fois  de  suite;  après  le  pre- 
mier retournement  à  la  pelle  on  passe  toute  la  masse  au  crible  pour  enlever  complète- 
ment toutes  les  mottes  et  faciliter  le  mélange. 

On  ne  mélange  généralement  pas  plus  d'une  tonne  à  la?  fois. 

En  général,  il  est  bon  d'appliquer  les  engrais  chimiques  à  la  terre  immédiatement 
on  dans  les  trois  jours  qui  suivent  la  préparation  du  mélange  afin  d'éviter  le  durcisse- 
ment ou  la  cimentation  des  matériaux. 

Ne  mélangez  jamais  des  scories  basiques,  des  cendres  de  bois  ou  d'autres  substances 
qui  contiennent  de  la  chaux  caustique  libre  avec  du  sulfate  d'ammoniaque,  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  application  immédiate,  car  la  chaux,  en  prenant  la  place  de  l'am- 
moniaque, fait  sortir  cette  dernière  sous  forme  de  gaz,  et  il  en  résulte  une  perte 
importante  de  fertilité. 

MOYENS  À  EMPLOYER  POUR  L'APPLICATION  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES 

Lorsque  les  étendues  à  fertiliser  sont  considérables,  l'application  peut  se  faire 
au  moyen  d'un  semoir,  à  la  volée  ou  en  lignes.  Certains  plantoirs  ou  certains  semoirs 
sont  munis  d'un  appareil  pour  semer  les  engrais  chimiques;  quand  à  nous,  nous 
préférons  la  méthode  de  semis  à  la  volée,  qui  assure  une  distribution  plus  uniforme. 

L'emploi  de  paniers  ou  d'une  trémie  pour  semer  des  deux  mains  fournit  un  moyen 
simple  et  expéditif.  C'est  un  cadre  recouvert  de  toile,  en  forme  de  croissant,  auquel 
sont  attachées  des  courroies  pour  la  taille  et  pour  l'épaule.  On  se  sert  des  deux 
mains  pour  faire  les  semis,  et  pour  obtenir  le  mouvement  rythmique  nécessaire,  il 
faut  que  la  main  droite  soit  projetée  en  arrière  lorsque  le  pied  droit  fait  un  pas  en 
avant.  La  grosseur  de  la  poignée  et  la  longueur  du  pas  peuvent  être  réglées  suivant  le 
taux  de  l'application  désirée. 

Lorsque  la  quantité  d'engrais  à  appliquer  est  petite,  par  exemple  lorsqu'on  appli- 
que du  nitrate  de  soude  en  couverture,  il  est  bon,  afin  d'assurer  l'uniformité  de  l'ap- 
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plication,  d'augmenter  le  volume  de  l'engrais  en  le   mélangeant  avec  une  quantité 
de  terre  sèche. 

ÉPOQUE  DE  L'APPLICATION 

L'époque  à  laquelle  les  applications  d'engrais  chimiques  doivent  se  faire  est 
réglée,  jusqu'à  un  certain  point,  par  la  nature  de  la  récolte,  celle  du  climat  et  dés 
engrais  chimiques  employés. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  la  plupart  des  engrais  phosphatés  et  po- 
tassiques doivent  être  appliqués  en  même  temp3  que  l'on  donne  les  dernières  façons 
culturales,  avant  de  semer. 

OL 'engrais  azoté  peut  être  appliqué  en  même  temps  que  les  précédents,  ou  'lorsque 
l'on  sème,  mais  certaines  gens  préfèrent  conserver  une  partie  de  l'engrais  (nous 
supposons  ici  que  cet  engrais  est  sous  forme  de  nitrate  de  soude)  pour  l'appliquer 
plus  tard  en  couverture. 

(Les  engrais  phosphatés,  comme  les  scories  basiques,  destinés  à  une  culture  de 
blé  d'automne,  doivent  être  appliqués  en  automne,  mais  les  engrais  azotés  solubles, 
comme  le  nitrate  de  soude,  doivent  être  appliqués  au  blé  au  printemps. 

Immédiatement  après  leur  application  à  une  terre  parfaitement  préparée,  les 
engrais  chimiques  doivent  être  incorporés  à  la  surface  du  sol,  au  moyen  d'une  herse 
ou  d'une  bineuse  légère. 

Dans  le  traitement  des  pacages  ou  des  prairies,  les  engrais  doivent  être  semés  au 
commencement  du  printemps  et  les  scories  basiques  employées  pour  cela  devront  de 
préférence  être  appliquées  en  automne. 

Nous  croyons  utile  d'appeler  ici  l'attention  du  lecteur  sur  le  fait  que  les  engrais 
ne  peuvent  remplir  tout  leur  rôle  dans  la  nutrition  des  récoltes  si  le  sol  n'est  pas 
en  bon  état  mécanique.  Il  faut  que  le  sol  soit  meuble,  en  bon  cœur,  chaud,  humide, 
bien  aéré,  et  Ton  assurera  cet  ensemble  de  conditions  favorables  en  fournissant  des 
matériaux  qui  forment  l'humus  (tel  que  le  fumier  de  ferme),  en  drainant  si  c'est 
nécessaire,  et  en  cultivant  fréquemment  et  parfaitement  le  sol  de  surface  qui  n'est 
pas  recouvert  par  une  récolte. 


CHAPITRE  X 

ENGRAIS  EXIGÉS  PAR  LES  DIFFÉRENTES  RÉCOLTES 

En  déterminant  la  composition  et  la  quantité  d'un  engrais  propre  à  satisfaire  aux 
exigences  spécifiques  d'une  certaine  récolte,  les  facteurs  suivants  sont  à  considérer 
en  premier  lieu:  (a)  le  sol,  (b)  les  conditions  de  climat  et  de  saison  et  (c)  le  traite- 
ment dont  la  terre  a  été  l'objet. 

Le  sol.  —  'Les  sols  argileux  sont  naturellement  plus  abondamment  pourvus  des 
éléments  minéraux  de  fertilité,  comme  l'acide  phosphorique  et  la  potasse,  que  ne 
sont  les  sols  sablonneux.  Les  sols  tourbeux,  qui  se  composent  essentiellement  de  ma- 
tière végétale,  peuvent  souvent  être  presque  complètement  dépourvus  de  matière  mi- 
nérale. Cependant,  quoiqu'ils  soient  riches  en  matière  organique  ainsi  qu'en  azote  po- 
tentielle, ces  sols  peuvent  encore  bénéficier  des  applications  de  fumier  de  ferme, 
parce  que  le  fumier  leur  apporte  des  bactéries  qui,  dans  des  conditions  favorables 
à  leur  développement,  provoquent  la  décomposition  de  la  tourbe  ou  terre  noire  et  en 
dégagent  les  principes  fertilisants,  ©ans  le  traitement  des  sols  tourbeux,  l'acide  phos- 
phorique et  la  potasse  sont  spécialement  importants,  quoique  l'azote,  sous-  forme 
de  nitrate,  peut  être  bon  également  pour  encourager  la  pousse  hâtive. 

L'expérience  notée  au  chapitre  3  montre  que  l'on  ne  peut  pas  toujours  se  baser 
sur  les  caractéristiques  du  sol  pour  savoir  les  engrais  qu'il  faut  appliquer  aux  ré- 
coltes que  l'on  se  propose  de  cultiver  sur  ces  sols.  Sur  deux  sols  sablonneux  et  légers, 
dont  l'un  se  trouve  dans  l'est  du  Canada  et  l'autre  dans  l'ouest  du  Canada,  un  de 
ces  sols  qui  reposait  sur  un  sous-sol  graveleux  a  répondu  d'une  façon  très  marquée 
aux  engrais  potassiques,  tandis  que  ces  mêmes  engrais,  appliqués  à  l'autre  sol  qui 
reposait  sur  un  sous-sol  limoneux,  n'ont  provoqué  qu'une  très  faible  augmentation 
de  récolte. 

Ceci  nous  montre  qu'il  est  nécessaire  de  découvrir  les  singularités  de  chaque  sol 
afin  de  pratiquer  l'économie  dans  les  engrais. 

Conditions  de  climat  et  de  saison. — Les  degrés  d'humidité  et  de  température  sont 
des  facteurs  qui  exercent  une  action  importante  sur  le  rendement  de  la  récolte,  et,  in- 
cidemment sur  la  sorte  et  la  quantité  des  engrais  que  l'on  peut  appliquer  avantageuse- 
ment. Par  exemple,  certains  planteurs  de  pommes  de  terre  du  Nouveau-Brunswick 
trouvent  avantageux  d'appliquer  une  tonne  d'engrais  chimiques  à  l'acre.  Dans  l'ouest 
de  l'Ontario  la  limite  maximum  avantageuse  d'un  engrais  à  pommes  de  terre  d'une 
bonne  composition  ne  dépasserait  peut  être  pas  1,000  livres  par  acre. 

Le  climat  plus  frais  et  plus  humide  du  Nouveau-Brunswick  est,  entre  tous  les 
facteurs,  celui  qui  donne  à  cette  province  le  pas  sur  l'Ontario  dans  la  production  de 
pommes  de  terre  à  l'acre.  Par  contre,  le  climat  plus  chaud  et  plus  sec  de  l'ouest  de 
l'Ontario  est  plus  favorable  à  la  production  de  maïs,  de  luzerne,  de  blé  d'automne,  etc. 

Traitement  précédent  de  la  terre. — Les  trois  points  principaux  sous  oe  rapport 
sont  le  fumier  de  ferme,  les  engrais  chimiques  et  la  récolte  cultivée. 

Parlant  d'une  façon  générale,  lorsque  le  sol  a  été  enrichi  par  des  applications  géné- 
reuses de  fumier,  il  n'est  pas  besoin  d'y  appliquer  autant  d'engrais  chimiques  et  il  n'est 
pas  nécessaire  non  plus  que  ces  engrais  chimiques  contiennent  d'aussi  fortes  propor- 
tions d'azote  et  de  potasse  que  lorsqu'on  n'a  pas  appliqué  de  fumier  ou  que  l'on  en  a 
appliqué. 

Si  l'on  a  fait  une  application  généreuse  d'engrais  chimiques  pour  une  plante  sarclée 
précédente,  la  céréale  suivante —  si  on  désire  provoquer  sa  végétation — ne  peut  exiger 
qu'une  petite  couche  de  nitrate  de  soude. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  fera  bien,  en  décidant  la  nature  des  engrais  chi- 
miques à  employer,  de  tenir  compte  des  éléments  de  fertilité  qui  ont  été  enlevés  à  ce 
sol  par  les  récoltes  épuisantes  qu'il  a  déjà  portées. 
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CONSEILS  POUR  L'EMPLOI  D'ENGRAIS  CHIMIQUES  SUR  LES  DIFFÉRENTES 
RÉCOLTES  DE  GRANDE  CULTURE 

En  raison  des  nombreux  facteurs  que  comporte  cette  question,  il  serait  futile  d'es- 
sayer, avec  un  degré  quelconque  de  précision,  de  prescrire  des  "mélanges  modèles"  pour 
des  récoltes  spécifiques. 

Nos  recommandations,  quoique  basées  sur  une  longue  expérience  dans  l'emploi  des 
engrais  chimiques  et  sur  la  connaissance  des  caractéristiques  des  différentes  récoltes, 
sur  l'aptitude  que  ces  engrais  possèdent  de  fournir  des  éléments  de  fertilité  nécessaires 
aux  plantes  et  de  satisfaire  les  appétits  divers  de  ces  plantes,  ne  doivent  pas  être  con- 
sidérées comme  des  dogmes,  mais  plutôt  comme  des  conseils. 

Pour  savoir  quelle  quantité  d'engrais  chimiques  on  peut  appliquer  avantageuse- 
ment, on  se  basera  sur  la  valeur  de  la  récolte  et  sur  la  valeur  du  surcroît  de  production 
obtenu,  qui  doit  être  suffisant  pour  couvrir  les  frais  de  l'engrais  employé. 

Par  exemple,  il  y  a  un  certain  engrais  à  pommes  de  terre  dont  on  peut  utiliser 
avantageusement  1,500  livres  au  Nouveau-Brunswick  tandis  que  dans  l'Ontario  une 
quantité  dépassant  750  livres  pourrait  ne  produire  aucun  surcroît  de  récolte,  ou  du 
moins  ce  surcroît  ne  suffirait  pas  pour  rembourser  la  valeur  du  surplus  d'engrais 
employé. 

Les  quantités  suivantes  doivent  être  considérées  comme  représentant  approximati- 
vement les  exigences  normales  de  la  récolte,  cultivée  sur  sol  franc  ordinaire  et  traité 
conformément  à  la  pratique  ordinaire  de  la  ferme. 

Pour  plus  d'uniformité  et  pour  faciliter  la  comparaison,  nous  donnons  dans  les 
formules  ou  prescriptions,  les  sources  habituelles  (de  composition  constante  et  de  qua- 
lités supérieures)  des  éléments  de  fertilité  des  plantes.  Les  variations  sous  ce  rapport 
sont  indiquées  dans  des  exemples  supplémentaires. 

Dans  les  prescriptions  en  tableaux,  nous  donnons  le  poids  de  chaque  élément  de 
fertilité  ainsi  que  le  nombre  de  livres  de  chaque  élément  (azote,  acide  phosphorique  ou 
potasse),  fourni  par  acre.  En  outre,  si  nous  supposons  qu'on  a  ajouté  au  mélange  une 
certaine  quantité  de  matière  inerte  "de  remplissage"  et  que  ce  mélange  est  ainsi  plus 
semblable  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  commerce,  l'analyse  (exprimée  dans  la  for- 
mule habituelle)  du  mélange  qui  a  été  dilué  de  cette  matière  de  remplissage,  est  donnée 
de  la  façon  suivante:  "650  livres  (réel)  équivalent  à  800  livres  (supposé)  d'engrais 
4-6-8." 

QUANTITÉS  D'ENGRAIS  CHIMIQUES  (P\R  ACRE)  PRESCRITES  POUR  DIFFÉRENTES 

RÉCOLTES 

Pour  céréales  (avec  graine  de  graminées  ou  de  trèfle) 


Livres  par  acre 


Azote 

(N) 


Acide 
phos- 
phorique 
P2O5 


Potasse 
K2O 


Nitrate  de  soude 100  liv. 

Superphosphate 150   " 

Muriate  de  potasse 50   " 


15è 


24 


300  liv.  équivalent  à 400  liv.  d'engrais 4-6-6 


25 


Les  scories  basiques  (300  livres  par  acre)  peuvent  remplacer  avantageusement  le 
superphosphate,  surtout  lorsqu'il  a  été  semé  du  trèfle  avec  la  céréale. 

Le  blé  d'automne  ou  toute  autre  céréale  non  ensemencée  de  graine  de  trèfle  ou  de 
graminée,  peuvent  n'exiger  que  du  nitrate  de  soude  (100-150  livres  par  acre)  pour  sti- 
muler une  pousse  vigoureuse  et  prompte  au  printemps. 


N°2 
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Pour  les  pommes  de  terre 


N 

P205 

K20 

200  liv 

40 

48 

Superphosphate 

Muriate  de  potasse. . . 

300   "   T. . .                          

150   "    

75 

710  liv.  équivalent  à  800  liv.  d'engrais  5-6-9 

Si,  en  général,  le  nitrate  de  soude  s'est  montré  supérieur  au  sulfate  d'ammonia- 
que comme  source  d'azote  dans  l'engrais  chimique  à  pommes  de  terre,  les  résultats 
de  certaines  expériences  indiquent  qu'un  mélange  des  deux  donne  parfois  des  résultats 
supérieurs  à  ceux  que  procure  l'emploi  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  engrais  seuls.  Le  mé- 
lange n°   2a  montre  que  l'azote  vient   de   deux   sources. 


N°2a 


Pour  pommes  de  terre 


N 

P2O5 

K2O 

130  liv 

20 
20 

48 

Sulfate  d'ammoniaque 

Superphosphate 

Muriate  de  potasse. .  .  . 

luO   "    . 

300   "    

150   "    

75 

680  liv.  équivalent  à  800  liv 

d'engrais  5-6-9 

40 

48 

75 

N°3 


Pour  navets 


(N) 

P205 

K20 

Nitrate  de  soude 

..    150  liv 

. .   450   "    

23 

72 

.     50   "    

25 

650  liv.  équivalent  à  800  liv.  d'engrais  3-9-3 

Les  scories  basiques  peuvent  parfois  être  substituées  avantageusement  au  super- 
phosphate dans  l'engrais  pour  les  navets,  surtout  lorsque  la  récolte  est  sujette  à  être 
attaquée  par  la  hernie  du  navet. 


N°4 


Pour  betteraves  fourragères  et  betteraves  à  sucre 


* — 

N 

P2O5 

K2O 

Nitrate  de  soude. . . . 

.  .   200  liv 

31 

48 

Superphosphate 

.  .  300   "    

Muriate  de  potassa. .  . 

.  .    100 

50 

600  liv.  équivalent  à  800  liv 

d'engrais  4-6-6 

Il  est  à  noter  que  le  n°  1  correspond  en  composition  au  n°  4,  la  différence  n'est 
que    dans    la    quantité    seulement. 


68 


N°5 


Pour  le  maïs  (blé  d'Inde) 


N 

P206 

K20 

..   120  liv 

18 

• 

48 

Superphosphate 

Muriate  de  potasse. . . 

.     300   "    

. .   100   "    

50 

520  liv.  équivalent  à  600  liv 

d'engrais  3-8-8 

N°6 


Pour  le  foin  de  mil  (fléole) 


N 

P2O5 

K2O 

.   150  liv 

23 

32 

Superphosphate 

Muriate  de  potasse. . . 

. .  200   "    

.     50  "    

25 

400  liv.  équivalent  à  600  liv 

d'engrais  4-5-4 

Sur  le  foin  de  mil,  le  nitrate  de  soude  appliqué  seul,  à  raison  de  200  livres  par 
acre,  peut  être  aussi -efficace  que  le  mélange. 


N°7 


Pour  le  trèfle  et  la  luzerne 


N 

PîOb 

K20 

. .   100  liv 

15 

48 

Superphosphate 

. .  300   "    

. .   100   "    

50 

500  liv.  équivalent  à  700  liv.  d'engrais  2-7-7 

Pour  le  trèfle,  les   scories  basiques   (500  livres  par  acre)    peuvent  être  avanta- 
geusement substituées   au   superphosphate. 


N°8 


Pour  le  lin 


N 

P206 

K2O 

. .   160  liv 

25 

30 

. .   190   "    

. .   100   "    

50 

450  liv.  équivalent  à  600  liv.  d'engrais  4-5-8 

N°9 


Pour  le  tabac 


N 

P2O5 

K2O 

Sulfate  d'ammoniaque     175  liv 

35 

42 

70 

575  liv.  équivalent  à  700  liv.  d'engrais  5-6-10 

N°10 


Pour  les  tomates 


N 

P2O5 

K20 

..  200  liv 

31 

64 

...  400  "    

Muriate  de  potasse. . . 

. .  100   "    . 

50 

700  liv.  équivalent  à  800  liv 

d'engrais  4-3-5 

Nl°ll 


Pour  les  choux  et  autres  légumes  feuillus 


N 

P205 

K2O 

.  380  liv 

59 

51 

Superphosphate 

Muriate  de  potasse. .  . 

. .   320   "    . 

.  200   " 

100 

900  liv.  équiv 

à  1,000  liv.  d'engrais  6-5-10 

N°12 


Pour  les  petits  fruits 


N 

P2O5 

K2O 

Nitrate  de  soude 

..  200  liv 

31 

48 

Superphosphate 

. .  300   "    .... 

Muriate  de  potasse . . . 

. .   130   "    

65 

630  liv.  équivalent  à  800  liv.  d'engrais  4-6-8 

POITK  LEiS  VEÉRGŒSRS  DE  POMMIERS 

Contrairement  aux  récoltes  ordinaires  qui  appartiennent  à  la  catégorie  des 
plantes  annuelles  et  qui  développent,  en  une  seule  saison,  leurs  racines,  leurs  tiges, 
leurs  branches  et  parfois  leurs  fruits,  le  pommier  a  un  système  permanent  de  racines, 
de  tronc  et  de  superstructure.  Ses  racines  très  ramifiées  pénètrent  à  une  grande 
profondeur  et  sont  prêtes  à  tirer  les  éléments  de  fertilité  d'une  étendue  considé- 
rable de  sol  à  mesure  que  ces  éléments  deviennent  assimilables  pour  l'absorption, 

A  la  suite  de  recherches  longues  et  extensives,  presque  tous  les  investigateurs  sur 
ce  sujet  s'accordent  à  dire  qu'à  l'exception  des  sols  des  types  plus  légers,  les  appli- 
cations d'engrais  phosphatés  ou  potassiques  sont  rarement  avantageuses  dans  le 
verger  de  pommiers.  Cependant  les  provisions  d'azote  sous  forme  de  nitrate  stimulent 
beaucoup  le  développement  des  bourses  et  la  production  des  fruits.  Cet  azote  est  fourni 
par  le  nitrate  de  soude,  appliqué  à  raison  de  5  à  10  livres  par  arbre  (ou  200  à  400 
livres  par  acre)  environ  trois  semaines  avant  l'époque  de  la  floraison.  Cette  pratique 
se  généralise  parmi  les  vergers  de  la  vallée  d'Annapo'lis  en  Nouvelle-Ecosse. 


MÉLANGES  CONTENANT  Ï>ES  MATÉRIAUX  ORGANIQUES 

Parmi  les  planteurs  de  pommes  de  terre  et  les  jardiniers-maraîchers  qui  appli- 
quent habituellement  de  très  grandes  quantités  d'engrais,  il  y  en  a  qui  jugent  à 
propos  de  faire  entrer  dans  le  mélange  des  matériaux  organiques  ôomme  des  déchets 
d'abattoir  ou  de  la  poudre  d'os.  Certains  producteurs  considèrent  que  'les  matériaux 
organiques  que  renferment  ces  mélanges  ont  principalement  pour  but  d'améliorer 
l'état  du  sol.  D'autres  considèrent  que  c'est  pour  fournir  l'azote  et  l'acide  phosphorique 
pendant  la  dernière  phase  d<^  la  pousse. 
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Le  planteur  de  pommes  de  terre  du  Nouveau-Brunswick  qui  prépare  lui-même 
ses  engrais  compte  qu'une  quantité  de  200  livres  de  déchets  d'abattoir  (tankage)  par 
tonne  e3t  bien  suffisante  pour  incorporer  avec  le  mélange. 

En  introduisant  200  livres  de  déchets  d'abattoir  (contenant  8  pour  cent  d'azote 
et  8  pour  cent  d'acide  phosphorique)  par  tonne,  notre  mélange  5-6-9  (N°  2)  devrait 
être  modifié  de  la  façon  suivante  : 

Pour  pommes  de  terre 

TJn  mélange  d'une  tonne  (avec  déchets  d'abattoirs  ou  tankage) 


N 

Livres  par  tonne 

P2O5 

K2O 

Nitrate  de  soude 

...   540  liv 

r  Si- 
lo 

16 
104 

Tankage    (déchets   d'a- 
battoirs)    200   "    

Superphosphate 

...   650   "    

Muriate  de  potasse. . 

.  .  .  360   "    

180 

1,750  liv.  équiv 

à  2,000  liv. 

d'engrais  5-6-9 

103 

120 

180 

Si  une  tonne  par  acre  de  ce  mélange  peut  être  appliquée  avec  profit  sur  certains 
champs  de  pommes  de  terre  du  Nouveau-Brunswick,  la  même  quantité  ferait  l'affaire 
sur  deux  à  trois  acres  de  pommes  de  terre  dans  l'Ontario. 

Il  y  a  des  maraîchers  qui,  ne  pouvant  se  procurer  du  bon  fumier  de  ferme,  manifes- 
tent une  préférence  pour  les  engrais  de  commerce  qui  contiennent  des  quantités  relati- 
vement considérables  de  matériaux  organiques. 

Yoici  un  mélange  (correspondant  au  n°  11)  qui  contient  des  déchets  d'abattoir 
(8  pour  cent  N,  8  pour  cent  P2O5)  et  de  poudre  d'os  (3  pour  cent  "N,  15  pour  cent 
P2O5  assimilable). 

Pour  la  culture  maraîchère 

Un  mélange  d'une  tonne  (avec  déchets  d'abattoir  et  poudre  d'os) 


L 

ivres  par  tonne 

N 

P2O5 

K2O 

...   460  liv. 
...   500   " 
...  300   " 
. . .    100   " 
...  400   " 

1,760  liv. 

71 

40 

9 

40 
45 
16 

Tankage 

Poudre  d'os 

Superphosphate 

Muriate  de  potasse. . 

200 

équiv. 

à  2,000  liv 

d'engrais  6-5-10 

120 

101 

200 

Un  mélange  comme  le  précédent  peut  faire  très  bien  l'affaire  lorsqu'il  est  appliqué 
en  grande  quantité  pour  la  culture  maraîchère,  mais  il  peut  être  moins  utile  en  petites 
quantités  à  cause  de  la  petite  proportion  d'acide  phosphorique  facilement  assimilable 
qu'il  renferme. 

Notre  expérience  relativement  à  l'emploi  de  sources  organiques  d'azote  et  d'acide 
phosphorique  pour  les  engrais — dont  une  partie  a  été  notée  au  chapitre  4 — coïncide 
avec  celle  d'autres  investigateurs  européens  et  américains,  et  nous  porte  à  donner  la 
préférence,  pour  les  récoltes  ordinaires,  à  ces  engrais  chimiques  qui  fournissent  la  ma- 
jeure partie  des  éléments  essentiels  de  fertilité  sous  des  formes  facilement  assimilables. 
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